image 

not 

a vailable 






Digitized by Google 




itized by Google 









I 


JDigiti^ed by Google 




Di'gitized by 'Google 



LE VIEUX 

î» •* * i - 

, * i' ■* 



LA MONTAGNE. 






L E V I E U->X 


LA Sï O STAGNE, 

. ^ •' 

HISTOIRE ORIENTALE 4 

V ^ 

TjRAku ; te ûé Carabe; 


PAR V Auteur de la PHfLQSPFHlR 
de la Nature, •' ' 


ï 0 M K I I Ii 


0 ETE Z X ~ J. F U G H S , Libraire 
.roe des lilathurîns , N®. 334, 


■»» vu (i 799 r r «,), 

I 

fr' imvahi 


roogl 




r „ 

» V * 
• 




' T ' 1 

• 2 r « 


irf I. .& V' 


*7 - ? 

ï * * 


w-y~ 
* *; 


>î 


/- 

/ "* . ^jr 

$ . M & 


V. ; -' 


^r'utr ^ y > «s« vf /!-.■ r i 
* /i. ?.. ' f jr. x ■ ..^ £ r 

f i J •>• r ' if #vr ^ > • i 7 r J*X 

' - •,.• • -’- * '■■'♦. ‘'i -'j. ' î-t 

: ' i 

•• £ ÿ;’..’ ; : ~ * i . •«- t .. 


‘&T2 'i .««A fVl .T A fX 


*. • U/ 




ti •* *• w 


& <1 % 


t 


/. ', a >. 'i t .; 


.' ' j'ir A-».- s*hj ' 


•%***•/ 


*T ’jf 


.* V* >* ':**i 


. 

‘ * / 

i .h?.-. -> '*?;-*•' 1. J 

> _ . v- » ■ *' 


□y- * '4 ' 


y* n 


• i 


, 4 «*■ T 

- - * » . " 


“Dipitized by Google 


Le vieux - 

DE • 

LA M 


CH AP 

« 

* 

A Ri EL tombe d écueil en écueil , 
sans que son amour fasse nau-% 
/rage. ■ • - 



11 est difficile de rendre avec cette 
vérité attachante que le sujet exige, 
la situation pénible des habitans de 
la Grotte aux Merveilles , lorsqu’O- 
rondate et les deux Paladins mon- 
tant, à la lumière de l’incendie , 
dans le Pavillon aux Colombes , virent 
Adine à demi nue , presque dans les 
Ijras d’Ariel. La surprise fut égaie 
Tome Ui. 
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pour les cinq personnages qui étaient 
en scène ; mais elle se manifesta di- 
versement suivant le degré d’intérét 
que chacun prenait à l’abandon plein 
de charmes de la pupille d’Orondate. 

Kondemir , qui connaissait peu 
Adine, et qui ne l’avait jamais vue 
qu’avec sa couleur d’ébène , ne de- 
vina pas la métamorphose ; mais 
jugeant par son attitude de ce qu’a- 
vait pu entreprendre l’amaqt de Bou- 
ton de Rose, qui l’aurait cru, dit-il 
à demi voix, que l’enfant de la na- 
ture trahît un premier amour? Il est 
Vrai que tant de charmes excusent 
peut-être tant d’infidélité. 

Les femmes ont un tact intérieur 
qui les empêche de se méprendre sur 
ce qu’elles ont à craindre ou à espé- 
rer de leurs rivales. Tige de JVIyrthe, 
au premier coup - d’œil , reconnut 
Adine, et jugeant sur les apparences, 
soupçonna qu’elle lui avait enlevé la 
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tendresse d’Ariel. Comme il ne fai- 

* 

sait pas encore un jour bien pur dans 
le coeur de là Sultane , et que peu 
rassurée sur ce- qu’elle appelait la 
perfidie de Kondemir, elle balançait 
toujours entre un ancien sentiment 
que sa "vertu naturelle ne pouvait 
effacer, et le nouveau penchant qui 
î’entrainait dans les bras de l’amant 
de Bouton de Rose , elle en conçut un 
secret mouvement de dépit, qui l’em- 
pécha d’apprécier tout le charme du 
tableau ; elle fut la seule du moins-, 
des quatre personnages intéressés , 
qui , à la vue des proportions admi- 
rables de ce corps pétri par les Grâ- 
ces , ne laissa pas échapper le plus 
léger signe d’adiniration : elle se dis- 
simula la beauté touchante de son 
amie, pour ne s’occuper que de son 
abandon à Ariel. 

Orondate fut celui des spectateurs 
qui , plus calme , jugea le mieux 

A a 
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l’ensemble et les détails du tableau : 
il connaissait toutes les métamor- 
phoses d’Adine, il avait lu plus d’une 
fois , dans les replis secrets de son 
cœur , son amour pour l’Ange de 
l’Orient , et il devina que la foudre 

f 

seule , en s’interposant entre ces 
deux chef - d’œuvres, de la. nature , 
avait pu servir de sauve-garde à leur 
vertu. 

Tous ces raisonnemens secrets des 
trois personnages se firent en un clin 
d'œil. A peine la mécanique qui les 
transportait dans le pavillon eut-elle 
exécuté son jeu, qu’Ariel , .dont le 
front ingénu se colorait du rouge de 
la pudeur ^ se précipite du lit en 
corbeille aux pieds d’Orondate , et 
enveloppant son visage de la robe 
flottante du vieillard, semble y cher- 
cher un asyle contre sa propre té- 
mérité. 

Adiae ne montra pas moins d’int 
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térét dans son embarras : ses beaux 
yeux commençaient à s’ouvrir à la 
lumièré , et ne se rappelant qü’im- 
parfaitement l’orage de l’atmosphère 
et celui de son cœur, auxquels elle 
venait d échapper, elle cherchait avec 
inquiétude le motif du désordre de 
ses vëtemens. Tout-à-^coup elle ap- 
perçoit Ariel à demi caché par la 
robe d’Orondate , et Kotldemir pé- 
trifié, dont les regards fixes interro- 
geaient le silence sévère de Tige de 
Myrthe ; à l’instant elle jette un cri 
d’effroi, -enveloppe sa tête et son 
sein de l’extrémité de son voile , et 
s’élance dans urr tourbillon de fumée, 
que vomissait un des cèdres embra- 
sés par la foudre. Ce beau mouve- 
ment n’était point l’effet du dépit 
causé par le peu de succès de son 
abandon ; Adine cédait véritablement 
à l’ascendant impérieux de la pudeur, » 
ascendant auquel la beauté qui se 

A 3 
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respecte ne se dérobe jamais , mémfc 
dans le délire de ses sens , et qui 
seul répand un charme indéfinissable 
jusques sur ses faiblesses. 

Cependant , l’incendie du cèdre 
menaçait de se communiquer ai» pa- 
villon entier ; Orondate relève Ariel* 
et lui explique le mécanisme d’une 
construction dans la voûte , qu’il 
avilit imaginée pour arrêter dans l’oc- 
casion les progrès d’un embrasement : 
c’était un réservoir destiné à rece- 
voir les eaux de la pluie, qui tenait 
lieu do toit, ët qu’on ouvrait ou fer- 
mait à son gré, moyennant une clef 
à peine visible, pratiquée au centre 
intérieur de la voûte : la difficulté 
était d’y monter. Ariel, aussi léger 
que le Zéphyr qui se chargea d’en- 
lever Psyché , escalade en un instant 
les branches des arbres factices qui 
* entouraient le pavillon , et atteint le 
point central qui dominait sur la cor- 
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beille : là, il apperçoit dans la dé- 

r » 

coration du couronnement un tuyau 
mobile qu’il peut tourner à volonté ; 
il l’adapte à l’ouverture que le Vieil- 
lard lüi désigne , fait agir la clef et 
dirige l’eau, qqi sort à gros bouillons 
\ers le cèdre atteint de la foudre ,, 
qui était le foyer de l’embrâsement. ; 

Il était tems qu’Ariel arrêtât Iea 
ravages du feu : car déjà des étincelles 
se portaient sur la corbeille, et la* 
fumée s’échappant en nuage. livide , 
menaçait de suffoquer tout ce qui 
ne respirait pas l’air libre des fenêtres 
entr’ouvertes. Adine à demi nue , 
mais qui croyait 7 dans ses . illusions 
de décence, que cette fumée servi- 
rait de voile à sa nudité , ne tarda 
pas à être la victime de sa pudeur j 
ëlle retomba' sans connaissance sur 
le parquet brûlant , et ce fut sa chuta 
bruyante, qui aveftitdu danger qu’elle 
courait tous les habitans du pavillon, 
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On porta à l’instant l'infortunée 
auprès de la ferrétre, pour ltri faire 
reprendre ses esprits, et Ariel, mal- 
gré la rougeur qui s’élevait sur - son- 
front , ne fut pas le moins ardent, à 
lui prodiguer ses- soins pour la rap- 
peleT à la vié : Orondate prévit en 
tremblant les suites funestes de la 
reconnaissance d’Adine , et engagea 
par un signe Kondemir à la placer 
à ses côtés sur le siège mécanique ^ 
lui-méme s’y assit ensuite, ayant soin 
de voiler son sein avec sa robe, et 
de faire pencher sa tête décolorée 
sur ses. genoux. Toutes ces mesures 
prises , le Vieillard , eji appuyant la- 
main sur un ressort , enleva la pierre ; 
de l’ouverture , et descendit sans dan- 
ger dans la rotonde. 

- Il semblait que le ciel conspirât 
contre la vertu d’ Ariel i à peine l’a- 
mant de Bouton de Rose avait -il 
échappé à un danger ; que soudain 
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il tombait dans un autre. Nous avons 
vu qüe sans le dénouement à demi 
merveilleux de la foudre, lAng^de 
l’Orient succombait dans son téte-à- 
téte avec Àdine , et toute la pru- 
dence d’Orondate, pour éloigner les 
suites d’une telle séduction , n’aboutit 
maintenant qu’à le mettre en tête-à- 
tété avec Tige.de Myrthe. 

Tige de Myrthe , toujours déguisée 
en Paladin , aida encore quelque- 
tems Ariel à éteindre l’incendie du 
pavillon : mais il était aisé de voir 
que le péril de l’édifice l’occupait 
moins que celui de son libérateur. 
S’agissait -il de diriger le tuyau du 
réservoir? elle avait toujours soin 
d’exposer son corps plutôt que celui 
de l’Ange à l’action de l’onde : Ariel. 
grimpait-il de saillie en saillie pour 
atteindre la corniche du bâtiment ? 
Tige de Myrthe se plaçait toujours 
au-dessous de, son corps pour le re- 
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cevoir, s’il était nécessaire , dans sa 
chute ; l’amatit de Bouton de Rose 
voyait tout cgla , et ne savait com- 
ment expliquer un intérêt si tendre 
dans un Chevalier nègre , dont il ne 
devait pas être le génie tutékire , 
comrri’e de Kondemir î cependant un 
pareil intérêt ne lui déplaisait pas ; 
cet vètre céleste semblait 'ne tenir à 
la nature humaine que par une pas- 
sion dominante , celle de se faire 
aimer , et il faut avouer qu’il y réus- 
sissait parfaitement , et plu6 qu’il ne 
fallait peut - être pour assurer son 
repos. ' 

Cependant , ' lé soin même que 
prenait Ariel pour ne point blesser 
le prétendu Buisson Ardent , fut sur 
le point d’-amener sa perte ; il était 
monté , après l’extinction totale du 
feu , jusqu’à la pierre angulaire de la 
voûte pour replacer la clef du réser-*- 
voir j le travail terminé , il mit la 
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pied pour descendre sur un ornement 
de corniche; que Le feu avait presque 
entièrement calciné ; ce’ frêle appui 
manqua $ l’Adonis du Liban voyant 
au-dessous de lui le Paladin quiéteu* 
dait les bras pour le recevoir , n’eût 
que le teins de s'élancer au-delà de 
sa tète, et fut assez heüreux pour 
atteindre la corbeille , qui , revêtue 
de coussins à l’ottomane , brisa la 
chute et le sauva :* mais un éclatée 
l’ornement mutilé tomba précisémént 
sur le sein dé Tige de Myrtlie , et 
malgré' là cotte de mailles dont il 
était revêtu, blessa assez la Sultane 
q>our lui f^ire jeter un cri de douléur, 
qui alla retentir dans le cœur d’Ariel. 

1 En un instant, l’oràge qui conti- r 
nuait encore , l’incendie , la visité 
d’Orondate, tout , excepté peut-être 
Adine, fut oublié ; Arièl se précipite 
de la corbeille , et imputant la bles- 
sure du Chevalier, à sa maladresse * 
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tente paç les paroles les plus tou- 
chantes, par les soins- les plus ten- 
dres, de réparer ce qu’il appelait le 
délire de son inexpérience. Cette- ai- 
mable sollicitude était du feu sur la 
plaie encore saignante % de. Tige de 
Myrthe rAriel , dit-elle d’un air ému„ 
comme tu me rends chère ma blés-* 
sure I mais pourquoi n’est- elle pas 
due à ton corps que j’aurais protégé, 
plutôt qu’à un vain ornement, d’ar- 
chitecture ? — • 

Heureux dans mon malheur, Buis- 
son-Ardent , mon corps n’est point 
tombé sur le tien. De la hauteur de 
ce plafond , si je n’avais fait, un effort 
puissant pour franchir un grand es- 
pace, je t’aurais écrasé lorsque tu 
me tendais les bras , et tu serais mort 
en m’embrassant. — . - 

. ^n t’embrassant , Àriel ! une telle 
mort n’est point indifférente à ma 
sensibilité : ne te rappellèsrtu pas 
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que, lorsque sur le pont d’Ariinane 
ma tête penchait, sur l’abime , 
m’enibrassais. aussi , et que je ne 
craignis point de mourir. .. — » r- 

Oui, tu retraces à jna mémoire 
un évènement qui, tout flatteur qu’il 
est pour moi , ma -fait passer une 
nuit bien qrageyse : je croyais , dans 
les rêveries .bisarres d’un demi som- 
meil, que j’avais été assez heureux 
pour sauver la vie à un frère de Tige 
de Myrthe , et je trouvais quelques 
charmes dans cette illusion : envain 
Bouton de Rose se présentait à moi 
dans le lointain de la perspective ; 
mes yeux , par une fatalité que je no 
pouvais vaincre , restaient fixés sur 
toi, comme si tu étais Tige de Myrthe 
comme si Tige de Myrthe pouvait 
remplacer un seul instant dans mon" 
cœur Bout-on de Rose ! — • 

, Tige de Myrthe fut infortunée : et 
J’homme sensible hésite quelquefois 
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dans sa tendresse f quand il Voit Ta- 
méur dans url des bassins de la balance 
et l’infortune dans l’autre *. Àriel j’i- 
gnore ce que Bouton de Rose -a fait 
pour toi ; mais Tige de Myr’the dans 
ce pavillon embrasé aurait eu mon 
ame, elle aurait cru acheter l’immor- 
talité en mourant pour toi. — - 

Buisson-Ardent a toute la générosité 
de l’antique Chevalerie , il me parle 
sans cesse de Tige de Myrthe, et pres- 
que jamais de lui-mème. — 

C’est qu’ Ariel m’a trouvé une- 
Sorte d’air de famille avec Tige de 
Myrilie. — 

Il est vrai que tu eh as le port , les 
yeux , et «sur tout èe son de voix en- 
chanteur, qui remue lame la plus 
étrangère, et vivifie jusqu’à l’indiffé- 
rence. — 

Un autre rapport dont ma sensibi- 
lité s’honore , fr’est qu Ariel nous » 
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Sauvé la vie à tous deux au pont d’A- 
rimane. • 

J’aurais oublié Fuit et l’autre ser- 
vice , sans la reconnaissance qu’ils 
ont fait, naître. — * ' * 

£e dirai-je encore ?. ... il m’a paru 
à l’intérêt tendre qu’Ariel prenait à* 
lâ deétinée de Tige de Myrthe. .y. . 
qu’il l’aurait aimée. . . . qu’il l’aimait 
peut-être sans lè savoir. . . . Et alors 
il serait si doux de ressembler à Tige 
de Myrthe ! ; . . . — 

Buisson-Ardent, que dis-tu? Qui , 
moi', je trahirais un premier amour I 
Je me surprendrais à. être infidèle à 
Bouton de Eose ! ■ 

Ce n’est pas là tout -à-fait mà pen- 
sée. — * 

Buisson-Ardent tu pâlis ; Je feu 
de tes regards s’éteint. — 

Il est vrai que je sens plus vive- 
ment la douleur de ma blessure. — 
Monte sur cette corbeille : tes sens. 
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seî'ont.plus calmes , et peu à peu tu 
reprendras ta sérénité. — 

. .En effet , cette eorbeille 'sur la- 
quelle la nuit Ariel repose , a le don 
de charmer les douleurs; if me semble 
que je^respire avec plus de liberté ; 
njon pouls précipite moins. ses bat- 
temens : je sens. à peine que j’ai été 
blessée. — 

Quoi , je serais assez heureux pour 
que ce lit de reppsréparât le mal invo- 
lontaire causé par ma mal-adresse ! — 
Je ne suis pas le seul être qui ait 
ressenti son influence tutélaire ; cette 
nuit même, l’intéressante Adine. . . — - 
Adine ! que dis-tu ? — - 

Ariel, tu rougis ; et j’en sais assez. — 
Non, Buisson-Ardent, tu ne éais 
rien ; c’est la pudeur qui avait étendu 
Isur toute sa personne un voile jaloux, 
et^c’est la foutlre qui le^ lui a arra- 
ché. — 

Combien cette Adine était belle ^ 
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ihême dans 1 état de mort où elle pa rf _ 
rut à tes yeux ! Je me figure ta sur-’ 
prise , lorsque , ne l’ajant jamais vue 
qu’avec un. teint d’ébène, elle se mon*" 
tra à 'toi avec les lys de Bon nouveau 
visage ’ f lorsque, la croyant dans l’hi- 
ver de l’âge, tu reconnus, à la lueur> 
effrayante des éclairs,- que- son sein 
d’albâtre avait la fraîcheur et les for- 
mes de l’adolescence» — 

J’avoue que de tous les prodiges 
dont j’ai été témoin dans ce séjour 
des enchantemens , la métamorphose 
d’Adine est celui auquel j.’avais moins 
le droit de m’attendre : elle m’avait 
long-tems étonné par les charmes de 
son esprit , paT les grâces de son en- 
tretien , par les douces explosions de 
sa sensibilité, mais sa couleur était 
un talisman contre une -pareille sé- 
duction. Quand je l’écoutais , c’était 
Adine qui était en correspondance 
avec mon cœur ; quand je la regar- 
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dais , Je ne pensais plus qu’à Bouton 
d 6 Rose* — r- ' ■ . ** 

Ainsi, en supposant qu’Adine eût 
toujours eulablancheurque la foudre 
sembLe lui avoir donnée , je pourrais; 
supposer aussi que. Bouton de Rose 
aurait eu une rivale. — ; » • 

Buisson-Ardent , je n’aime point 
toutes ces suppositions là : je n’ai' 
pas deux cœurs , et la nature n’a pas 
jeté dans le même moule deux Bou- 
tons de Roser' «— * ? 

• Ariel appüie d’une manière biéi* 
magnanime-.... bien cruelle..... 
sur la -constance que lui inspire Bou- 
ton de Rose. — •• 

Buisson-Ardent , j’en appelle à toi- 
même : si tu avais ■ rencontré une 
beauté touchante qui eût- hâté daiis 
■ton aine- ignorante le réveil de la na- 
ture, qui t’eût instruit du sectet; de 
la sensibilité , qui , sans le Vouloir 
peu>«êtr£ , t’eût appris- à aimer : si 
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« «v 

ensuite , dans l’ivresse de ta reconnais- 
sance , il s’était présenté à toi une ri-;, 
vale qui, à force de grâces, de dé- 
vouement et- d’adresse , eût tenté de 
te^éduire j dis-moi , avecia franchisa, 
de ton âge, qu’aurai$-tti v fait? — 

Ma réponse serait plus simple si 
j’étais Tige de Myrthe , et que tu eus- 
le courage de’ l’interroger. — 

Eh bien , sois un moment Tige de 
Myrthe % puisque tu le veux , et ré- 
ponds-moi. . — 

Si par une fatalité tju’il .me serait 
impossible de vaincre , je me voyais 
condaipnée à n etre heureuse que pat 
une double infidélité , je me croirais 
un fardeau inutile au monde et à moi- 
même ^et dans mon désespoir. . . . — » 
Que dis-tu,- jeune guerrier? — 

Tu m’as permis de ne plus l’étre ? 
c’est Tige de Myrthe qui est en ce 
moment devant toi; . , , ; 

y* 

Eh bien h ... . .. — 
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• Eh- bien, en présence d’ArieMuî- 
même je subirais ma fatale destinée ; 
je le verrais sans pâlir commencer 
mon suppliée par l’éloge trop mérité 
de Bouton de Rose ; et victime de 
ma propre générosité , je .sgjirais ap- 
plaudir l’amant de ma rivale , lui sou- 
haiter un bonheur qui n'est plus-fait 
pour moi , lui rappeler le pont d’A- 
rimane, et mourir. ■ — 

Tige de Myrthe prononça ces der- 
niers mots avec une émotion qui , en 
allumant la fièvre de ses sens , em- 
poisonna sa blessure : quelque cou- 
rage que la Sultane eut déployé lors- 
que l'ornement d’architecture tomba 
du haut de la voûte sur. son sein, le 
coup avait été assez violent ponr sil- 
lonner avec profondeur l'intervalle 
des deux demi globes d’albâtre, -qui 
lui avaient servi au pont d’Arimane 
à tenter la conquête d’Ariel : l’infor- 
tunée depuis ce moment ayait tou-: 
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jours tenu une de' ses mains sur sa 
plaie comme pour en rapprocher les 
lèvres déchirées, et empêcher le sang 
de se répandre : mais lorsqu’avec son 
ame de feu elle en vint à prononcer 
la formule magnanime de son dé- 
vouement , la blessure mat fermée se 
r’ouvrit ; le sang trop long-tems cap- 
tivé jaillit avec force et se porta jus- 
ques sur l’-écharpe d’Ariel ; en raême- 
tems les yeux de la Sultane se fer- 
mèrent, son front se couvrit d’ombres 
sinistres , et ce ne fut qu’aux palpi- 
tations précipitées de son sein qu’on 
p.ut juger qu’elle tenait encore à une 
vie qui faisait son infortune. 

Il est difficile, d’exprimer la tou- 
chante douleur d'Ariel f quand il vit 
ce sang couler â grands flots sous la 
cotte - d’armes du faux Paladin , et 
qu’il ne put se dissimuler qu’il était 
la cause involontaire d’un accident 
aussi dangereux. Son amitié naissante 
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pour Ip Chevalier , un sentiment in- 
définissable qui le - lui rendait cher à 
c$use de sa ressemblance ayec Tige 
de Myrthe , l’humanité qui, à cet âge 
heureux , s’alarme au plus faible spec- 
tacle de là douleur f tout se réunis* 
sait dans cette ame aimartte pour re- 
doubler son émotion : il se précipite 
-sur la corbeille , che'rche à étahcher 
ce sang qui l’inonde et arrive en 
suivant sa trace sut le corps inanimé 
de Tige de^Myrthe , jusqu’à la partie 
inférieure de la cotte - d’armes qui 
voile son sein. Heureusement pour 
son repos, Orondate, inquiet de n’a- 
voir pas vu descendre son- fils, lors- 
-qu’il n’y a'vait plus de vestiges d'in- 
cendie dans le pavillon , se* présente 
tout d’un coup avec Kondemir. Ariel, 
le visage défait , l’œil en pleurs, veut 
l’instruire de l’accident arrivé à son 
ami , et ne pouvant achever , se 
contente de lui montrer v où est le 
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6Îège du mal , l’invitant, non par sa 
voix , mais par ses regards , à y ap- 
pliquer le remède. 

Le Sage , qui connaissait le secret 
du coeur de Tige de Myrthe, ainsi que 
celui de sa métamorphose , vit toijt 
d’un coup combien il allait faire d’in- - 
Tortnhés , si , sous prétexte de porter 
du secours àr la Sultane , il livrait son 
sein toilt ensanglanté qu’il était \ aux 
regards de Konderriir ou d’Ariel: pre- 
nant à l’instant conseil de sa haute 
sagesse , il invita les deux jeunes gens 
à descendre dans la rotonde pour 
surveiller Adine , au moment où ses 
yeux sé r’ouvrîf aient à< la lumière , 
et se chargeant lui seul de l’infôrtùné 
qui reposait sur la coAeiîle , il leur 
promit de le rendre à leurs vœux , 
en appliquant sur son sein le fameux- 
Moly d’Homère , qui , comipe l’a'rî- 
tiquité l’a dit , guérit Routés les 'bles- 
sures.. > ' ’ , ^ i “ : •* ■ • *" ; 
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’ CHAPITRE X X V- 

« 

■ " ' S cène de délire. 

* > 

O R on b a te fut long-tems à trouve? 
le secret de l’armure quL-couvrait le 
sein de Tige de Myrthe ; dans l’in- 
v tervalle la Sultane sortit un peu de 
ce sommeil -de mort ^qui la tenait 
anéantie, et ne voyant plus que le 
Vieillard dans le pavillon , elle crut 
n’avoir .fait qu’un rèye pénible dont 
la présence du Sage venait de la dé- 
livrer : cependant , -à la vue. de son 
.sang qui coulait encpre , elle se rap 7 
pela bientôt la cause bien chère de 
sa blessure , et aidant Orondate à la 
débarrasser de sa cotte d’armés , 6 
mon libérateur , dit-elle d’une voix 
éteinte, oui, c’est à toi , à toi seul 
à voir ces charmes funestes que j’ai - 

reçus 

ft. 

* 

* 
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reçus en partage du ciel en cour- 
roux ï Mais pourquoi Ariel 

• * ’ j 

s’est-il interposé entre mon cœur et 
celui de Kondemir ? . . . . Pourquoi , 
homme généreux , ' m’as-tu enlevée 
à la, rage de Timour? Pourquoi m’as- 
tu sauvée de la mort , au pont d’Ari* 
mane? - , - . 

Orondate attendri ne répondait k 
l’infortunée qu’en redoublant de zèle. 
et de soins , pour diminuer le danger 
de sa blessure : bientôt le sang fut 
étanché , un baume tutélaire étendu 
sur la coupure servit à rapprocher 
les lèvres et à prévenir la fermenta» 
tion des humeurs ; le. pansement fut 
fait avec d’autant plus d’intelligence, 
que la position de la plaie ne per- 
mettait pas qu’on assujé'tit l’appareil 
par le plus simple bandage. 

L’ouvrage d’Orondate terminé, Tige 
de Myrthe parut s’assoupir ; ses beaux 
yeux se fermèrent, et le Vieillard re- 
Tome 3JJT. B 
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tiré à un angle du pavillon, attendit 
en silence d’effet de ses soins et du 
travail gradué de la' nature. * 

Ce Calme , dû à l’épuisement "des 
Forces; fut de peu de durée : une 
fièvre ardente lui succéda , et, au ifii- 
iieu de l’accès , des intervalles de dé- 
lire qui , en ajoutant à l’intérêt qu’elle 
inspirait ,* parurent jéter quelques 
nuages sur sa raîsonr. 

c< Où suis-je, disaifelie? Ce Pa- 
» villon maudit de la nature ne vient- 
5ï il pas d’étre frappé parla foudre ? 

ÜS’y ai -je pas été- amenée, en tra- 
55 versant au péril de ma vie le pont 
» d’Arîmane? Respirerais-je l’air em- 
55 poisoimé de ce séjour , sans les 
53 crimès de ce Vieux de la Montagne,, 
35 qui a payé lé soin que je prenais 
55 de sa gloire, en m’envoyanrau sup- 

>5 plice? 33 

Orondate revint en ce moment au- 
près dudit : il prit la main r de Tige 
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de Myrtfoe , cette main décolorée , 
qui pendait sans mouvement hors 
de la corbeille , et- la ^èrrà avec at- 
tendrissement , espérant par'^cette 
carésse de 'la plus do dce ‘humanité / - 

écarter les idées sinistre/,* qui obsé- 
daient la pensée de cette intéres- 
sante victime de l’ara our v 

Non , ;> homme barbare , s’écrie 
35 la Sultane avéc feu , tü rdas point 
35 de droits sur ta victime ; retires 
» cette. main, que se partagent toûr- 
z> à-totir Adine æt Bouton de Rose î 
» .tes caresses portent la contagion 
jD dans mes .veines audentes-; .elles 
» blessent l’amour qui ne J souffre 
3>, point de partage-; elles outragent 
>5 Qrondate, qui ne t’a pas accueilli 
5» dans le sanctuaire, dê la paix pour A 
35 être témoin de tes perfidies 55. 

Le mouvement que fit l’infortunée 
pour retirer sa main , donna une' 
nouvelle direction aux esprits ani- N 
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maux qui entretenaient son délire ; 
elle ouvrit ses yeux , qui étaient res- 
tés fermés depuis sa première léthar- 
gie , et reconnaissant le Vieillard qui 
lui prodiguait les «oins de la plus vive 
sensibilité, elle se rejeta sur sa main 
qu’elle venait de repousser, 'la porta 
sur son cœur qui battait avec force , 
et après >un long silence, dit au Sage 
d’un ton moins animé , qui faisait 
pressentir le retour de sa raison. 

>3 Tu vois,, homme généreux , l’ef- 
33 fet de l’infortune qui me poursuit 
3) depuis mon berceau : j’ai été punie 
33 il y a quelque -tems par Timour , 
» pour avoir épousé sa gloire ; je le 
3) suis en ce moment , pour m’étrp 
33 placée avec quelque courage entre 
3J ton fils et la mort. 

33 Je suis loin de me plaindre , 
33 puisque je te suis chère , puisque 
» mes malheurs, ont provoqué ta tou- 
33 chante sollicitude, puisque, rejetée 
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» par le ciel et par la terre , j’ai trouvé 
*> un asyle dans ton cœur, et que je 
x> puis mourir dans tes bras. 

33 O ljs plus respectable des Sages, 

33 quç n’as t tu façonné à ton gré 1 
r> rame de cette malheureuse Tige 
n.de Myrthë ^ ;qur aujourd’hui dé- 
33 cbirée en sens- contraire par la 
vr tempête des passions , ne sait plus 
>3 si elle s’appartient, à elle-irféme , 
y» appelle tour-à-tour le- péril et' s’en 
» effraie ,' sourit à l’amour et fou- 

>3 trage? i «..» u r î 

33 L’amour! quel mot ai -je pro-^ 
33-noncé devant toi? Est -ce que le 
33 délire, où s’abandonne un cœur de 
>3 vingt ans, est Sait pour occuper le 
33 philosophe, ~qùi a vu cent généra- 
33 tions passer devant lui , sans que 
n sa raison sublime ait subi l’atteinte 
33 d’une faiblesse ? 

35 Oui, Orondate, je oroisne point 
p avilir ta sagesse , en t’entretenant 
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35 de tout ce que j’ai fait.pour perdre 
Ja mienne ; tu es sensible, encore 
53 plus que tu n’es éclairé ; je yois en 
53 , toi. mon père, bien pins que mon 
33 juge; et les secrets de mon coeur, 
» tout opposés- qu’ils sont à l’austérité 
?3 dé tés principes, np sont pas tout* 
à-Fait indignes de toi. v 

33 II fut un tems , où mes sens avaient 
33 le calme du ciel ^ quand il eonserve 
33 toute sa sérénité , où: mon ame 
>3 neuve encore s’ignorait elleunême , 
33 et était heureuse de son ignorance : 
>3 un Arabe vint ; il m’avait sauvé la 
>3 vie dans î’embrâsement d’une mos*- 
>3 quée ; il fit parler des regards fiers, 
33, mais touchons y une raison de l’a~ 
33 dolescence qui n’interprète que la 
33 nature , sur -tout une reconnais- 
» sance, qui avait d’autant plus d’em- 
33 pire sur moi, qu’il en voilait avec 
3 ) adresse les. deyoirs, et je fus sub- 
juguée. * . .* , j •; a J r. ^- 3 " 

Va Ci 
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» Cet Arabe ne tint pas tout ce 
». que m’avait promis -sa tendresse , 
» et peut-être la mienne : trahissant 
» la magnanimité de sa nation „ il 
» n’osa pas acheter ma conquête , 
» fut-ce aux .dépens dg sa -vie ; et je 
» le punis en acceptant le trône de 
» Timour et sa main. 

» Un despote qui croit s’abaisser en 
» rendant des devoirs à une femme , 
» ne l’aime que pour lui-même : dé- 
» venue libre par ses infidélités , et 
» sur-tout par l’arrêt de mon sup^ 
» plice, j’e cherchais dans quel cœur 
» digne de moi je pourrais j'eter le 
» mien , lorsque l’être le plus parfait, 
» que le ciel ait jamais formé, vint 
» se présenter à moi comme un gé- 
» nie tutélaire. Alors l’Arabe , Ti-* 
» mour , mes anciens nœuds , le9 
» alarmes nouvelles de ma raison , 
» tout fut oublié. 

» Dis-moi , ô mon digne bienfai- 
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22 teur , ( car tu connais les élémens 
>2 de mon existence , encore mieux 
25 que moi-<méme ) dis-moi quel est 
5 x.le véritable état de mon cœur ; 
52 a-t-on des droits sacrés sur- moi ? 
55 En ai-je sur les êtres de qui j’ai 
» osé accepter des bienfaits ? Suis je 
52 libre encore ? Ai-je jamais aimé ? 

» Kondemir était tout pour moi : il 

N 

55 avait tiré de son sommeil mon ame 
*2 engourdie ; il m’avait montré en 
52 perspective toute la félicité , à la- 
55 quelle une femme sensible peut 
22 prétendre; je croyais, dans cette 
22 première explosion de mes désirs , 
55 le payer de retours son crime ( car 
>2 Adine ne' l’a justifié que pour elle 
>5 et non pour moi ) son -crime m’a 
55 désillé les yeux | je me suisven- 
52 gée : est-ce qu’on aime , quand on 
55 connaît la vengeance? 

52 Je ne parle pas de Timonr. Ja- 
52 mai§ mes désirs n’ont prévenu ses 


* 
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» hommages.; jamais mon cœur n’a 
» palpité à son approche : les des- 
55 potes trouvent des complices, mais 
55 *K>n des amantes : celui qui, eu 
>5. moins d’un pn , a prpmené sa main 
5> entre Adine , Bouton de Bose -et 

t * . 

» moi , n’aurait jamais eu volontai? 

55 rement mon aveu quand même il 
55 aurait eu la noble fierté de Kon- 
55 demir , et les gràc6$ r touchantes du r 
55 céleste AriejL % , > . - . * 

55 Ariell quel nom vient de m'é-* 

» chapper ! . . . . Qçondate , pardonne 
55 ma faiblesse v . . à cette faiblesse 
55 que tu vas -couvrir du voile de la 
55; tendresse paternelle , Mais , 

» eKiste-t-iL sur le globe un être plus 
55 fait pour justifier, même l’infîdé-: 

55 lité ?..;*» Tu te troubles ; tes yeux. 

95 , se fixent avec douleur .sur moi : 

« * 

55; je crois entendre sortir, du fond de 
55. tes entrailles, éumea, le mm de 
*> Bouton dfc Hése.. , ..£h brenj tire- 

B 5 

* * . 

* » 

¥ 


'if 


r 




* Digitized by Google 


3 4 LE VIEUX ' • 

>3 môi> de mon égarement conseilla 
33 l’infortunée qui se jette dans tes- 
» bras.'. Tïon r ne 'me conseille 
» rien.*. J’aime encore’mott crirhe, 

» puisqu’il me rappelle l’image de 
>3 celui qui l.’a fait riaitre. /. t O ciel y 
33 qui attises mon désespoir, combien^ 

33 il est difficile de "mourir ! *. . . * 1 ' 

> 

La fin de ce long monologué était' 
tlop véhémente’ pour ne pas épuiser : 
les forces de Tige de Myrthe j aussi, 
èt peine la dernière imprécation était- 
elle prononcée ; qu’après quelques- 
convulsions ses yeux se fermèrent > - 
et elle rentra * dans sa léthargie. -, 
f Cette espèce de sommeil de more ; 
fût d assez' loiigue durée : Orondate 
étàit déterminé à ne point quitter, 
l’infortunée^ jusqli’àee qu’il put lever '« 
sans dapgef le premier appareil de* 
sa .blessure : mais ié hasard l’ayapr c 
co^dmtà la fenêtre des Colombes 
il Vit arriver èn- pafanquih 1 te' Capi-^v 


< 
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taïne des Gardes du Vieux de la Mon- 
tagne*, avec un cortège nombreux 
d’eunuqUes et d’esclaves, qui venait 
chercher v Adine pour la^amener «g* 
triomphe à Masiath ;■ cet' évènement 
1’crbligea de descendre , ‘pour, ouvrir à 
l’envoyé de Timour la porte de ' la 
Grotte aux Merveilles.* - * ‘ > • i 

Ariel , plus inquiet que Jamais ad 
la santé de Buisson-Ardent^ était en 
sentinelle depuis, plusieurs heures* i 
pour observer l’instant où le Sage 
descendrait du pavillon : à peine le 
vit-il* sortir, pour, donner audience à 
l’envoyé du Vieux de la Montagne^ 
qu’il ht» mouvoir la mécanique , et«e 
trouva en un< clin-d’œil debout vis* 
à-vis la corbeille.* ' v *î . • v » \ - ? 

Cependant deux 'heures* s’étaient 
écoulées ; *et la léthargie de Tige de 
Myrthe durait encore.* ïl ii'y avait 
rien de plus pittoresque que Kattitude 
de l’infortunée r'-elle était** couché# , 
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de côté , fit le visage tourné vers 
Ariel. Quoique ses yeux fermés pa- 
russent couverts- -des Ombres de la 
mort , -sa tête conservait une sorte 
d’expression, comme dans le Gla- 
diateur mourant du Gapitole : elle 
avait sa main gauche pendante sans 
mouvement , le long- de la partie in- 
férieure -de son armure, et la droite^ 
posée avec effort entre les deux glo^ 
bes palpitans de son sein , confine 
pour y arrêter l’appareil vacillant , 
qu’Orondate avait placé sur sa bfés- 
sure ; * toute cette partie supérieure 
de son corps n’offrait d’autre voile 
que les ondes de sa belle chevelure, 
que .le vieillard y avait dirigées , 
mais avec une mal-adresse, que justi- 
fiait assez -son idée de ne point quitter 
le Pavillon, avant la convalescence 
de la Sultane, v , 

. Ariel resta Ion gâtera s à contempler* 
ce beau tableau ; ses regards se fixé- 
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rent Sur-tout sur ce sein animé , dont 
lia noirceur de la main, qui en déro- 
bait quelques instersticev, ne servait 
qu’à {relever l’éclatante blancheur : 
tout> apprivoisé qu’il était,- dans le sé- 
jour d’Oxondate , aux merveilles de la 
nature , il ne pouvait cpncevoir com- 
ment l’étre touchant qui partageait 
le charme le plus enchanteur de Bou-' 
ton de Rose , pouvait n’étre que le 
mâle compagnon d’armes de Konde* 
mir ; et comme avec les mœurs pri- 
mitives de la nature il en avait l’in- 
génue crédulité , il se proposait bien 
d’interroger le Sage Sur ce phéno- 
mène qui passait ses lumières : ce- 
pendant, un retour sur-la métamor- 
phose d’Adine , dont il venait d etre 
le témoin , aurait dû le mettre, sur la 
■voie de la découverte : mais est - ce. 
Qu’on raisonne quand on est ému ? 
est-ce qu’on a le tem^de comparer, 
quand on dévore de regards un 
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sein , qui .aurait fait-tom ber le ciseau 
des mains de Praxitèle lorsqu’il 
sculptait celui devenus ? - ^ 

Il y avait déjà une. demie heure 
que les regards de l’Ange de l’Orient 
erraient an travers des intervalles de; 
la blonde chevelure de Tige de Myr-' 
the , pour suivre les formes enchan- 
teresses d’un corps, qui lui rappelaient' 
le délire dè ses sens au pont d’Ari- 
mane , et il croyait- n’y .avoir consacré 
qu’un coup-d’œil , lorsque tout-à-coup» 
le faux Paladin, sortant à demi de sôni 
sommeil sinistre , s’agite arec vio- 
lence , et conrme si , dans un 1 réva 
pénible, il luttait contre-un phantAme*’ 
hideux qui venait l’effrayer ,* ir lui 
échappe des imprécations ; dont le sens 
ne peut être pénétré 1 grâce »ài heu** 
reuse ihexpériençe d’Ariel. 

« Retire-toi , sombre et sartgîànlé-’ 
jalousie; pourquoi’ tes couleuvres’’ 
si Tiennent-elles sifder dans ce sanev* 
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5 ? iuaire de l’innocence et de la paix ? 
33 Yas flétrit* de ton souffle empoi-* 
3? sonné les oeeure. inhospital iérs où ! 
» la douce amitié rte trouva jamais 
3-> d’asyle : pour moi , je ne puis des-» 
33 cendre à haïr 'mon amie ; si je n® 
3) puis 1-emporter sur elle, à force de 
3^-te.îi dresse , jec n’eri accuserai tjue 
» ma fatale destinée : si elle sait aimer f 
33 zno»i je sais -méunr *: > . 

Mourir V! disait à demi' voix le fcen- 

• i 

sible Ariel , non , je ne puis-supporter * 
cette idée qpi me déchire : Buiason- : 
Afdent. t permets que je ne t’aban--* 
donner point à toi^rrfénf^ , laisse-moi 
te sauVer-de tes fureurs , 'comme le : 
ciel m'a permis - de îè faire à l’égard*' 
de- Finfortuné^Kondemir. - ' ^ 

• « Kohdemir , s’écrie’Tige de Myrthe > 
3r* de- pîus* eu ‘phas égarée",; ne wft) 
3) mène s- pas sut? le champ de ba^< 
3x taUlô:? 06 Sont des ennemis que-» 
» nous allons défier Ces ennemîs r 
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» c’est ton cœur>. . . x’est le mien , 

» peut-être Oh ! qni nous déli- 

» vrera de ces fléaux éternels 
» notre tranquillité!.... Kondemir, 

» il fut un tems où. je jurai ta mort 
>3 où tu désiras du- moins la mienne : 

33 Eh bièiv , ne sommes - nous pas 

« • 

33 armés d’après les lois de l ancienne* 
33 Chevalerie ? Qu’attendons - nons 
■53 pour vuider avec le fer une que-' 
33 relie qüe le sentiment n’a pu étein- 
33 dre ? Ne valait-il pas mieux nous 
33 mesurer avee courage dans les 

champs de l’honneur, que de pon-* 
33 jurer dans les ténèbres, pour aller 
33 assassiner au nom du -Ciel un Héros - 
33 tel que Louis Neuf ? > 3 ' 

Si Ariel avait, eu le plus léger soup- 
çon Sur l’identité de Buisson-Ardent 
et de Tige de Myrtbe* ce dernier 
monologue l’aurait fait disparaître : 

* -car il en devait résumer pour tout' 
étranger, qui n’était pas initié dans* 


I 
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les mystères de ses anciennes amours 
et dans le secret de sa métamorphose, 
que Buisson-Ardent n’était que Buis- 
son-Ardent : mais le jeune amant de 
Bouton de Rose , qui , comme je l’ai 
dit , avait les moeurs de la nature et ’ 
son heureuse ignorance , n’avait pas 
même eu de soupçon ; il croyait la 
Sultane un Africain , parce qu’elle 
avait le visage et les mains de couleur 
d’ébène ; il la supposait du sexe de 
Kondemir, parce qu’elle proposait 
de se mesurer avec lui sur un champ 
de bataille, 

.Cependant , le redoublement de la 
fièvre de l’infortunée ajoutait à ses 
alarmes : au plufr léger mouvement 
quelle faisait , il s’approchait avec in- 
térêt de la Corbeille $ il suivait le cours 
irrégulier de la respiration de Tige de 
Myrthe; il attendait avec inquiétude 
qi^e ses yeux s’ouvrissent , comme 
s’il avait voulu épier son arae dans 
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ses. regards. San sein , sur-tout, dont 
lg désorganisation de l’économie ani- 
male précipitait les ondulations , ajou- 
tait une teinte de volupté à sa pé- 
nible rêverie : enfin , dans un mou- 
vement convulsif qui, éearta le dernier 
voile interposé par la chevelure, à la 
Vue de ce sein enchanteur, fait pour 
donner des feux aux : cèdres du. Liban, 
Ange de Mahomet , s’écria-t-il , m’as* 
tu transporté au pont d’Arimane? oui , 
voilà le sein de Tige de Myrthe sur 
le corps de Buisson - Ardent , et le 
ciel se joue de la sensibilité d’Ariel. 

« ApieL! dit sans ouvrir les yeux ' 
» Tige de Myrthé ,-quel nom vient- 
33 on de prononcer ! comme il r’ouvre 
33 toutes les blessures de mon cœur 
30 déchiré ! . . . . Quel Génie ennemi 
33 de notre repos l’a amené dans ce 
33 séjour ! est-ce qu’il est libre ? est-ce 
33 que je m’appartiens à moi-méme?... 

33 Lui , le fils d’Orohdate , et il n’a 
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33 point pitié des infortunés qu’il fait J 
» lui, l’Angfe de l’Orient , et il n’est 
33 point mon Dieu tutélaire !... Puis- 
33 sances célestes , arrachez -moi une 
33 existence qui m’importune : quand 
33. on n’est pas bien avec soi-méme , 
»• il-^st si. doux de mourir ^ - 

33 Ariel. ... je le vois , une rose 
>3 attachée sur son écharpe , parcou-^ 
33 rant avec la rapidité de l’éclair les 
>ï défilés du Liban > il demande à 
toute la nature un étrè digne d’étre 
33 associé à son bonheur^ et la nature 
33 garde le silence. ^ . . Quelle est 
33 cette branche de myrthe que sa 
33 main recueille ? on dirait qu’il 
^3 tressaille en la touchant : comme 
33 son teint se colore. ! cômme sort 
>3 œil étincelle ! est-ce de désir , ri’est- 
3? ce que de réminiscence ?... N’im- 
>3 porte, 'je m’empare 'dune illusion 
j» qui m’est chère,. . . Puissances cé- 
33 lestes, prolongez mon existence J 
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35 je commence. à être bien avec moi- 
35 meme , et il n’est pas tems de 
» mourir. ^ 

>3 Ariel. . ... ‘Ariel* ... où es --tu. ? 
*> quelle fatalité te dérobe à mes re- 
33 gards ? je touche au seuil de lent- 
33 pire de la. mort, et c’est de-là que 
33 mon ame t’appelle. Viens recueillir 
m un dernier soupir, quêta sensibilité 
aurait pu empêcher de s ? exhaler. . . . 
33 Tu ne dois pas me voir avec indiffé- 
33 rence : le bienfaiteur s’attache d’or- 
33 dinaire à l’objet de ses bienfaits.. . 
» Ne te souvient-il plus du pont d’A- 
33 rimane? Ne vois-tu pas ma tête sus- 
33 pendue sur l’ablme ? Je te dois ce 
33 - jour que je vois encore. . Ariel , je 
», te dois bien davantage ; en sauvant 
33 ma vie , tu m’as donné le droit de 

» sauver la tienne Viens voir 

>3 toute l’étendue de mon sacrifice. . . 

K 

33 Qu’une lar t me de -reconnaissance 

>3 coule de tes yeux attendris , et jq 
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» dirai , en te regardant pour la der- 
» nié re .fois : Il est doux de mourir , » 

Il faut connaître toute- la sensibi** 

lité 4 e l’Enfant de la Nature, pour se 

» 

faire une idée, de la douleur d’Ariel * 
en entendant ce monologue de délire ; 
il se jette sur la main froide et déco- 
lorée de Tige de Myrthe , et tâche 
par ses caresses brûlantes de lui ren- 
dre le sentiment : ensuite , se ?ele- . 
vant , et voyant le beau sein qui l’a 
subjugué , soulèvera demi les cheveux 
qui voudraient lui servir de voile : 
entends ma voix , dit-il.avec l’accent 
du désespoir , intrépide compagnon 
de Kondemir , touchante image de 
Tige de Myrthe. 

En ce moment, la Sultane entrouvre 
des yeux appéaantis , croit voir dans 
un rêve pénible l’Ange de l’Orient; 
et s’écrie : «Tu vois l’image de Tige 
» de Myrthe ! et moi aussi je vois 
» l’image d’Ariel. , *7 N’avons -nous 
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»pas été précipités tous deux dans 
». l’abimed’ArimaneTN’habitons-nous- 
» pas ensemble les’ Champs-Élysiens ? 
» Oui , je m’en apperçofs au calme 
» imprévu de mes sens : les passions 
» humaines n’ont point d’influehce 
» dans ce séjour de paix : plus de 
» discorde entredés beautés que s'ap- 
» propria Timour , pins de rivalité 
» entre le Myrthe et la Rose ; j’enlace 
» dans mes- bras l’ombre d’Ariel , et 
» rien ne peut- plus m’en séparer. , . » 
Ce spectacle porta au (fermer pé- 
riode l’émotion d’Ariel : ses sanglots 
étouffaient sa voix , mais ses yeux 
s’humectèrent , ^et il laissa tomber 
une larme sur le sein de Tige de 
Myrthe : à l’instant un mouvement 
violent de l’infortunée annonce la 
noüvelle tempête qui s’élève dans son 
cœur: « Que vois-je , dit-elle? une 
» larme d’Ariel sur*hion sein! .... 
» Cette larme est un trait de feu qui 
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33 le consume. . . . Ariel, qu’exiges-tu 
33 encore de ta victime. ... ? car je 
35 la suis doublement : n’est- ce pas 
33 moi que tu rejettes avec.- effroi ? 
33 n’est-ce pas moi qui interceptai le 
», coup qui t’allait donner la mort ?. . . 
33 Tu ne peux voir la blessure de 
>3 mon- cœur , mais regardés celle de 
>3 mon sein. ... Le sang dont je re- 
33 tiens les flots va rejaillir sur toi. 

>3 approche et contemple ton- ou- 
>9 vrage. 33 ■ • » 

' Ces mots sinistres étaient à peine 
prononcés, queTige de Myrthe écarte 
sa main long-tems roidie sur l’appa- 
reil' de sa blessure : le sang , qui n’est 
pluseontenu, s’échappe une seconde 
Fois avec violence : alors Ariel, em- 
porté par l’élan de sa sensibilité , 
s’élance sur l’infortunée , posé sa 
main tremblante sur la plaie entrou- 
verte , et ne pouvant réussir à la re- 
fermer , jette un cri d’effroi qbi ap- 
pelle Kbndemir dans le pavillon* 
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• CHAPITRE XXVI. 

<». * ' * 

î) U génie , avec lequel le Vieux 
de la Montagne tire parti d’une 
Insurrection , pour se rendre plus 
absolu. 

' *' > r 

Il est difficile de réunir plus de 
^circonstances faites pour éveiller la 
Curiosité , que l’auteur Arabe n’en a 
rassemblées en ce moment dans la 
Grotte aux Merveilles l’Auteur fé- 
cond des Mille et Une Nuits en aurait 
tiré le sujet de cinq cents autres ; le 
Molière Espagnol, Eopez de Vega , y 
aurait puisé l’intrigue de dix comé- 
dies. 

é- D’un coté , c’est Orondate qui , 
arrivé par l'explication de la croix en 
hyéroglyplies , à jeter quelques lu- 
mières autour du berceau; d’Ariel , 

. . interroge 
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interroge ses livres, des hommes ~et 
la nature entière, pour découvrir 1$, • 
secret impénétrable des amours d’A- 
déle, qui né devait pas être la mère 
de son fds , et qui, se voit à la fleur 
de l’âge entraidée dans la tombe d’un 
tyran , qu’elle idolâtre encore en tom- 
bant sous ses coups. 

un autre côté* C ? est A dine trou* 
f ee par Kondemir et le Sage , presque 
dans les bras de l’amant de Bouton 
de Rose, qui, toute entière à -un<5 
passion qu’elle ne peut dompter ^ 
regrette que son évanouissement l’ait 
empêchée de jouir du bienfait de la 
foudre, qui forçait Ariel à l’infidélité. 

Le tableau le plus attachant de toit* . 
est peut-être celui que nous venons, 
de quitter : le tableau de Tige de 
Myrthe en délire , dont le. sein en- 
chanteur se trouve pressé , innocem- 
ment sans doute, par la main d’Arieï 
au m'omeutou parait Kondemir , ce .*■ 
ïïome III. g > 


i 
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v superbe Kondemir , qui ayant tant 
de droits sur le cœur de la* Sultane , 
ne respire depuis long-tems que pour 
la punir' de lui avoir ét,é infidèle. 

Il semble que l’Auteur de cet Ou- 
trage ayant de si puissans motifs pour 
né point s’écarter de la Grotte d’Orôn- 
date, ra choisir dans sa palette les 
couleurs les plus faites, pour dénouer 
avec intérêt l’intrigue piquante de la 
position de l’Ange de l’Orient entre 
Adine et Tige de M-yrthe : eh bien , 
l’on se' trompe j l’Ecrivain Arahé , 
aussi despote que le Sultan qu’il fait 
parler, ‘nous transporte, d’un -coup '• 
de baguette, dans le serrai! de Ma- 
sicth ; et je me vois obligé de l’y 
suivre , pour conserver le caractère 
sncré de l’histoire , à qui il ne reste 
rien, quand on lui ôte la fidélité. 

Si on n’a pas perdu le fil des tou-? 
chantes amours de Bouton de Rose 
et d’Ariel , on doit se rappeler que 


è 
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-i ^ « • 

nous avons laissé la première dans la 

* * * - , 

situation la plus critique, où puisse se 
rencontrer Hêtre sensible , quand 

. • , 1 * i • f , 

seul avec lui-même il ne lutte qu’avec 
son cœur contre la double tyrannie 
des hommes et des évènemens : Bou- 
ton de Rose, se trouvait entre le su- 

■i ’ 

perbe- Timqur , qui demandait que 
sa propre tête fut substituée , dans le 
tableau > à celle dont la Sultane fai- 

v J * ■* ; ?» • ^ % ' • ■* » 

sait l’objet de son idolâtrie 5 et le 

, * \T* .„'*■** 

farouche Octar , qui , da dépouille 
fianglantè .du Soudan d’Égypte à la 
main , voulait que la foi de l’amante 
d’Arîel fut le prix dé son régicide. 11 
est difficile d’imaginer ünç position 
plus déchirante , et comme j l aime> 
singulièrement à être ému , je com- 
mence^ à regretter moins , que mon 
Arabe rompant l’unité dramatique , 
ait , en un clin d’œil , transporté la 

scène hors de la Grotte anx Mer- 

^ » *. ■ • 

' veilles. - , 

\ " A \ * / . * 

C * *■ 
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On sé rappelle sans doute , que 
quand lè féroce Octar demanda à 
Timour qu’il lui livrât Bouton de 
Rose , celle-ci était évanouie au pied 
de son chevalet , et n’entendit point 
les clauses de l’effroyable traité con- 
clu entre les deux tyrans : car , avea 
la délicatesse de ses organes n’ayant 
pas eu le tems de préparer son ame 
contre un pareil revers , èlle serait 
snorte d’effroi. i 

Cependant,' l’audace du meurtrier 
d’Aimoadan n était pas de nature à 
effleurer famé de Timour : ce des- 

i < ' * * —• 

pote , accoutumé par les succès dé 
«on génie , et peut-être encore plu* 
de ses crimes , à voir tgut plier de- 
vant lui , n’avait jamais , depuis qu’il 
était sur le, trône , entendu un mot 
aussi fait que celui d’Octar pouç ef- 
faroucher ses oreilles royales : il 

regarde l’Arabe 1 avec des yeux, ojût 
malgré la contrainte qu’il s’imposait V 


4 
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• . ^ -t 

on démêlait aisément des traces de 
Xureur. Sans doute , dit-il * la beauté 
qui maîtrise mon cœur , la beauté 
que j’ai fait Sultane , n’a pu être com- 
prise dans le traité , indigne de la ma- 
jesté clu trône, que tu m’as arraché f 
.Bouton de JR.ose est ma conquête , 
et je la disputerais au Dieu de Ma- 
homet lui-même , s’il prostituait sa 
toute-puissance jusqu'à me défendre 
de l’aimer. — 

Tu m’as promis , si je te défaisais 
d’Almoadan , une beauté de mon 

* . # ^ - • . b ‘ ' r 

choix dans ton serrai! : tu n’en as + 
excepté aucune : j’ai choisi Bouton 
de Ros.e ; remplis tes . engagemens t 
comme j’ai rempli les miens : je t’ai 
apporté la tête derop ennemi, laisse - 
i»oi emmener ma maîtresse. — -, 

Arabe , je sais ce que je te dois , 
et encore plus ce que je me dois à « 
moi-même : mais. si tu osais toucher 
sans mon aveu la frange de la rob« 

C3' ‘ 
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•.% de cetté infortunée, à un signe que 
. jer ferais , ;ta tète remplacerait ici celle 
d'4-hnoadan. — 

Timour je vais faire ce signe 
moi-méme , et' tu vas voir à qui de 
nous deux il appartient de trembler. — 

« ’ Octar, à ces mots , entr’ouvre la 
v. portière , et appelle lui - même le 
'Capitaine des Gardes là cohorte 
d’Arabes qu’il commande, et jus- 
qu’aux Eunuques distribués dans les 
différens postes du jardin ; quand 
cette foule nombreuse se trôùve 

v 

réunie dans le Pavillon , il se nomme , 
dit qu’il vient d’apporter la tète* dû 
• tyrân de l’Asie , et fait te peuple juge 
du 'différent ■qui vient' de s’élever 
entre lui et le Vieux de la Mon- 
tagne. 

Il y avait Ion g-tems que la politique 
^ombrageuse de la cour de Masiàth 
•avairfait craindre à cette petite Mo- 
, narchie de devenir un jour une des 

- I 

K. 

' > v 

i 
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Provinces de l’Égypte : nom du 

vainqueur d Almoadan ne pouvait " 
donc que disposer favorablement 
tous les -esprits en sa faveur ; il y 
avait non moins d’adresse à établir 
d’antiques esclaves juges de leur * 
«naître : jamais ces germes; d’indé- 
pendance, semés à propos dans une ? 
multitude sans principes et sans frein , ? 

*■ ■'V. 

ne sont perdus pour l’ambitieux qui 
se propose d'en Recueillir les fruits : 
ib n’y a rien de plus aisé que de ré- 
gner , en soulevant contre les Rois: 
les hommes sans lumières ‘et sans 
morale , sont des bêtes de somme 
que l’on monte avec d’autàirt plus 
de facilité , qu’on leur fait croire 
qu’ils sont nés pour le commande- - 


ment. V . •/ 

Un autre motif, particulier au petit 
Empire de Masiath , relâchait un peu 
dans les gens de guerre 4es liens de 
l’ancienne servitude : Timdur s’était 

. C 4 ^ 
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permis de faire peser quelquefois suÿ 
eux le sceptre d’airain , qu’il prome- 
nait d’ordinaire sur les despotes de 
l’Asie ; et l’on sait que dans les trou- 
blés qui accompagnèrent la disgrâce 
de Tige de Myrthe , le sang de# 
Gardes avait arrosé jusqu’aux mar- 
ches des pavillons voluptueux du 
* errai 1 ; cet acte de tyrannie mal- 
adroite entreténait un levain de mé- 
contentement 'et de haine secrette, 
que l’habitude d’une obéissance pas- 
sive et les dogmes d’une religion 
d’esclaves ne pouvaient étouffer ; il 
fallait que tôt ou tard il y eut une 
explosion , et que le trône se ren- 
versât sur lui-méme , - ou qu’il devint 
plus absolu que jamais par lé succès 
des vengeances. 

Enfin* ce qui justifiait aux yeux 
de la politique' vulgaire la hardiesse 
d’Octar, c : est qu’il était en ce mo-- 
ment umdes chefs les plus accrédités 
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des Mammelucs. Ce factieux savait 

l • ^ _ v » 

bien que dans un Gouvernement pu- . 
rément militaire , comme celui de 
.l’Egypte , il y a un pacte secret qui: 
protège de la force générale toutes 
les forces individuelles, et que, grâce 
à cette confédération , on ne pouvait 
faire tomber un seul cheveu de sa 
. tête , sans exposer la vie du Monarque 
et le salut de la Monarchie. 

^ D’après ces considérations, la sur- 
prise cesse, quand dans l’état le plus 
absolu de l’Asie , on voit toute la * 

• '- * * 4 ’j ' r S '. y * ^ 

puissance d’un despote se briser de-' 
vânt l’assurance d’un seul homme , 
comme la masse de l’Océan devant 
quelques grains de sable. 

Timour , à la vue de ses Gardes , 
de ses Eunuques , qu’il n’avait- pas 
demandés, ne >«e pos-éde plus, et 
leur montrant l’ét-pe superbe qui le 
défie , il leur dit avec rage , frappez : ^ 
^celui-ci, plus maître de lui-meme , 

C5 
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T , . 

se contente de dire avec ' calme „ 

• / 9 f t ^ 

écoutez- moi ; et eé qui n était encore 

jamais arrivé dans les Cours de l’Asie , r 

' des hommes qui jusqu’alors n’avaient 

été que de vils automates dans la 

main de leur Souverain r aimèrent 

mieux écouter sa victime que : la 

frapper. 'l 

Alors le Tieux 1 de la Montagne 
commença à entrevoir une grande 
vérité politique , que l’habitude du 
pouvoir absolu lui avait caché jusqu à 
ce moment ; c’est que le c.olosse du 
despotisme ' n a que des pieds d’ar- 
gile , et que quand une grande réu- 
i nion d’hommes s’avise de raisonnér 
son obéissance , il ny a bientôt plua 
:ni Maître ni Gouvernement. 

Ocftafr ne tarda pas à s’appercévoir, 
qu’avec un peu d’adresse , il allait se 
trouver presqu’ aussi maître que Ti- 
*. mour dans son sefrail. Il avait un 
- peu de cette éloquence 1 d’enthou- 
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siasrne , née de Tékn du sentiment 
plutôt que des froids calculs de la 

raison , éloquence avec laquelle on 

> ' 

fait sourire les Sages et on subjugue 
le monde : il en profita pour faire 
valoir sa cause : il montra avec force 
combien le trône pèserait sur la 

< ê < 

masse dé la Nation , si On Arabe-Roi 
se perméttait de manquer à sa parole, 
et de maltraiter un étranger faible et 
désarmé , qui ne luttait qn’avec sa 
raison et son courage contre sa toute- 
puissance. 

Le Vieux de la Montagne ^ 'tout 
dépravé qu^il était devenu par la 
longue habitude du despotisme ,' n’a- 
vait pas perdu les qualités élémen- 
taires qu’il avait reçues de la nature , 
et dont le sage Orondâté avait per- 
fectionné l’usage : il était calme dans 
le danger, et employait à le con- 
jurer le tents que les ëtrës. Vulgaires 
perdènt à s en plaindre*. Il étudia , 

\ C 6 
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pendant la harangue d’Octar , tous 
ces demi-hommes et tous ces auto- 
\ mates militaires qu’on façonnait avec 
art à l’insurrection , et devinant leur 
Vaine sur leur visage, il en conclut 
qu’à l’exception du Premier Eunuque 
et du Capitaine des Gardes, qu’on 
gardait à. vue, l’obéissance de toute 
cette multitude allait lui échapper. ; 

-alors il prit son parti en homme de x „ 
génie , qui , maîtrisant pour ainsi 
*dîre la nature-, fait serviF à sa gloire 
les évènemens destinés à amener sa 
perte. ' 

, On na-pas oublié sans doute que 

_ . £ *■ # 

Bouton de Rose .> épuisée par les vio- 
lens efforts quelle avait faits pour 
cacher, son indignation profonde , à la 
rue de la tête sanglante d’Almoadan , 

* était tombée sans connaissance au 
pied de son tableau ; que Timour 
éperdu s’était précipité sur elle , ét , 
pour rencjre sa respiration plus libre, 

' y . ’ _ • 

* - T . ‘ 
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avait dévoilé son sein. Le bruit des 

“* - y 

gardes et des eunuques qui remplis- 
saient le Pavillon , la harangue in- 
cendiaire d’Octar, n’avaient pu tirer 
l’infortunée de ce sommeil de mort ; 
personne même n’avait songé à ra- 
mener les'vètemens de la Sultane sur 
- ce sein séducteur, fait pour embraser 
les sens; seulement, le premier eu- 
nuque s’était placé devant elle pour 
intercepter, mais faiblement, lès re- 
gards de la multitude : tout-à-coup 
le Sultan se lève , et de ce tort de 
dignité qui n’appartiept qu’à l’homme 
à grand caractère, qui a l’habitude 
du commandement, « mes amis , 
35 dit- il, cet Égyptien vous trompe ; 
35 il cherche à me ravir votre estime, 
35 dont je m’honore, et sans laquelle 
35 mon trône serait sans appui : si je 
35 n’étais que votre Roi, je ne pros- 
-35 limerais point la majesté de ma 
.35 Couronne à nie défendre , mais jd 
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55 suis votre père , et il est doux à 
35 mon cœur de trouver des défen- 
35 seurs, ou, si Vous le voulez, des 
s >3 jugeas dans mes enfans 35.' 

Cet exorde , auquel des Ismaéliens , 
> élevés dans tous les préjugés de l’o- 
béissance passive , étaient loin de s qt- 
. tendre, captiva leur attention': le 
mot de père a un tel pouvoir sur les 
âmes sensibles , qu’à cause de lui on 
est toujours tenté de pardonner à un 
homme né notre égal, d’étre roi. 

33 Je suis Arabe, continue Tirrlour, 
33 et je m’en glorifie : ce nom est sy- 
33 nonime à. celui de grandeur dame 
33 et de fidélité. J’ai promisà mes pefc- 
33 pies le bonheur, et je ne leur ai de- 
33 mandé que l’obéissance : jusqu’ici , 
33 de part et d’autre nous avons tenu 
33 tous nos engagemens : mes Ismaë- 
33 liens vivent heureux sous mes loix, 

r „ " ‘ k 

33 et, quand je leur ordonne de cesser 
» d’étre , plus heureux encore , ils 
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^3 vont' recueillir dans le Paradis du 
33 grand Mahomet les palmes de l’im- 
33 mortalité 33. >■ 

‘ Ces mots', prononcés* avec 1 ’ assu- 
rance que donne la supériorité , ajou- 
tent quelque chose à l’intérét général : 
de ce moment on cesse de garder à 
Vue lé Capitaine des Gardes et le 
Premier Eunuque : celui-ci va re- 
prendre sa place auprès de son maître; 
l’autre , par un mouvement adroit , 
s’approche d’Octar et veille sur lui , v 
comme s’il était chargé de s’assurer 
de sa personne. * ' 

33 Cet Octar, qui vient tenter d’ar- 
33 raçher des sujets à leur Prince et 
33 dés enfans à leur père, n’est qu’un 
D> vil Egyptien accoutumé à aduler 1 
33 un maître , quand il est puissant , 

33 et à le trahir* dans ses devers : si 
33 c’était un Arabe , croyez-voüs qu’il 
33 m’e.ût apporté- aujourd’hui la tété 
>3 de son Souverain, et qu’il fit tro 4 ' 
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» phée devant vous de ce monument, 
*> non de sa bravoure , mais de sa lâ- 
33 cheté ? » 

Octar, furieux, veut parler pour 
se défendre ; un murmure général 
lui impose silence : il fait un mou- 
vement pour s’approcher de Timour : 
le Capitaine des Gardes , de la pointe 
.de son cimeterre , trace autour de 
lui le-fameux cercle de Papirius, et 
le farouche meurtrier d’Almoadan , 
comme enchaîné par une puissance 
supérieure-, n’ose le franchir. . , 

33 Almoadan fut votre ennemi et 

le mien , il était de mon devoir de 
33 mettre une barrière à ses conquêtes; 
33 persuadé qu'un Roi qui aime ses 
>3 peuples doit prévenir l’inutile effu- 
33 sion du sang , je consentis que cet 
3 * Egyptien achetât- le titre de bien- 
33 faiteur de l’Asie , en privant du jour 
>3 le despote superbe <Jiri menaçait 
*3 d’en être le fléau : mais je ne lui 
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» ai pas commandé de frapper dans 
33 l’ombre un ennemi qu’il n’osait 
33 regarder en face; je lui ai demandé 
33 un combat dans les champs d’hon- 
33 neur , et non un assassinat. Cet 
35 » homme à-la-fois vil et féroce, .n’a 
33 rempli ni votre attente ni la mienne $ 

33 il a compromis et l’honneur d^ 

33 , 1 ’A.sie , .et le sentiment de sa di* 

33 gnité , qui n’abandonne jamais un 
33 guerrier magnanime : d’abord , ce 
33 n’est point Masiath , ce n’est point " 
33 les Monarchies de l’Oriènt qu’il a 
« yengé , par le meurtre du Soudan 
33 d’Egypte, c’est uniquement sa sœur 
33 déshonorée par le despote dans une 
33 orgie: le repos du monde ri’est entré 
33 pour rien, dans la conjuration d’Oc- 
>* ta_r, mais seulement son amour-pro- 
33 pre humilié clans une petite intrigue 
33 deserrail. Voulez-vous maintenant, 

33 mes" amis, savoir comment ce com- 
33 plot , digne de l’horreur de ceux- 
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, 53 mêmes à qui il est utile , s’est 
33 exécuté; l’Égypte entière. va vous 
33 l’apprendre. Octar n’a point été , 

33 comme vous l’eussiez fait , délier 
•>3 le tyran dans sa tente , lui deman- 
< 33 der raison , au nom du genre hu- 

. 33 main , de la blessure profonde qu’il 
>3 méditait de lui faire' par ses san- 
33 glantes invasions , le frapper sur 
33 son trône, et se faire jour ensuite, 

■ #» 

33 le' cimeterre en main , au travers 
33 de ses vengeurs : trop lâche pour 
33 se mesurer corps â corps avec le 
33 vainqueur des Croisés, il a soulevé 
33 contre lui la milice des Mamme- 
33 lues , et s’est présenté à leur tète 
33 dans le palais, à l’issue d’un festin, 

33 pour le massacrer sans péril , ainsi 
33 que sans gloire : Alinoadan, digne , 

33 malgré ses attentats , d’une meil- ; 
-33 leure destinée, s’est fait jour à force 
>3 de bravoure, au milieu de ses as- # 
33 sassins, et a cherché un asyle dans 
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* ' . 

*> une tour : Octar l’y a poursuivi , 
"vr la torche à la main -, a embrâsé 
>3 l’édifice 5 et voyant le Prince se 
33 précipiter tout armé dans le Nil, 
x> l’y a fait périr à coups de flèches. 
33 II semble que la mort, sur -tout 
J 33 qùand elle est prématurée , doit 
33 anéantir toutes les ve'ngeances ; le 
33 guerrier vainqueur pleure sur les 
33 champs dé bataille ; le Paladin de 
33 l’Europe embrasse son frère - «Tar- 
as mes qui expire sous ses coups : 
33 mais Pheirneur Égyptien a d’au très 
33 élémetis. Le farouche Octar , cer- 
33 tain que sa victime ne peut plus 
■ a? se défendre , se précipite dans le 
33 fleuve, partagé eu deux le cadavre 
33 palpitant de l’infortuné Monarque, 
>3 arrache son cœur, et vient m’ap- 
33 porter sa tête 33. 

A chaque période de la Philippique 
de Timour, les Soldats , les Eunu- 
ques prenaient un intérêt plus vif à 
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sa cause : vers la fin , tout le monde 
fit éclater à l’envi et par des signes 
▼ariés y l’horreur que la présence 
d’Octar inspirait : peu à peu le Sul- 
tan de Masiath vit les rebelles l’en- 
tourer pour lui faire un rempart de 
leurs personnes , et l’Égyptien se 
trouva seul ayec sës remords. 

Pendant ce mouvement , Timour 
avait écarté l’eunuque qui cachait à 
demi le corps toujours, inanimé de 
Bouton de Rose , et tirant parti, soit 
de l’espèce d’abandon voluptueux où 
elle se trouvait soit de la pâleur de 
la mort qui était répandue sur son 
visage , il acheva -ainsi d’étouffer les 
derniers germes de l’insurrection. 

33 Maintenant, mes amis, qu’Octar 
33 vous, est connu , il faut vous dé- 
is voiler Timour tout entier. J’avais 
?3 promis à 1 Egyptien , s’il revenait 
33 triomphant d’un combat destiné à 
33 exposer sa.yie, de lui donner l'a- 
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» vant-goût des voluptés qui l’atten- 

daient dans les bras des Houris * 
» après sa mort : mon serrail devait 
» s’ouvrir devant lui , et il devait 
93 choisir parmi les beautés avec qui 
5 >qe- n’avais contracté ancune espèce 
?■> de noeuds, celle dont la délicatesse 
93 ne se refuserait pas à ses embras- 
p semens. 

» Quoique l’assassinat d’AImoadan 
39 qu’il n’aurait fallu que combattre^ 
>3 semblât dégager ma foi , fidèle à mes 
93 engagemens, j’offris de faire pas- 
93 ser en revue devant Octar toutes lea 
93 beautés de l’Asie, que mesEunuques 
93 m’avaient achetées : mais l’insolent 

t 

33 Egyptien ne voulut que la Sultane, 
53 celle que mon coeur et la loi m’ont 
93 donnée pour épouse , et qui , sou- 
>3 veraine de son maitre par ses grâces, 
» est déjà devenue la voire par ses 
3 j. bienfaits. 

h Si du moins cet Octar avait es* 

/ - „ v 
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j) sayé , par des services dignes de la 
>3 générosité Arabe ou de la Cheva- 
39 ' lerie Française , de me disputer le 
33 cœur de Bouton dé Rose! Mais., 
33 est-ce à un Vil assassin à avoir une 
3 » idée de la délicatesse ? Celui-ci ne 
33 connaît l’amour que- pour le pro- 
>3 faner par des désirs adultères : il 
33 ne cherche pas une amante , il veut 
33 'une victime,' et vous en allez juger 
3 ) par l’affreux présent de noces 
33 quai apportait à l’Enfant de la 
33 Nature 33 . 

Timour, en ce moment , fait un 
signe, et un Eunuque détourne le 
voile -qui cachait la tète sanglante 
d’Almoadan : un cri d'horreur se fait 
entendre : Octar pâlit -, non de son 
crime, mais du danger auquel il l’ex- 
pose , et les. mêmes hommes- qui sem- 
blaient conjurés pour 'le faire Pioi -, 
mettent la main sur la garde de leurs 
cimeterres , attendant un clia- d’œil 
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du Sultan pour le massacrer aux 
pieds de Bouton de Rose. > 
Cependant , dans l’intervalle de 
toutes ces agitations , les Eunuques 
s’étaient approchés de la jeune amante' 
d’Ariel ; ils lui avaient prodigué tous 
les secours de l’art pour la rendre à 
la vie j une faible palpitation de son 
sein, qui repoussa le voile jeté. né- 
gligemment sur lui/, en fit pressentir 
le succès : peu à peu ses bras tom- 
bés sur ses genoux reprennent leur 
ressort ; elle entr’ouve des yeux fai- 
bles et ternes ; quel- spectacle pour 
l’infortunée quand le premier objet 
qu’elle apperçoit est la tête mutilée 

» i 

du Soudan d’Egypte , suspendue à 
son chevalet par sa sanglante cheve- 
lure ! Timour , Vécrie-t elle, si je te 
suis çlière , dérobe à mes regards cet' 
abominable trophée qui déshonore 
ta victoire....:, et le monstre qui 
l’a ‘ apporté , pourquoi souille-t-il de 
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sa présence cet iasyle de la paix 
Il a asssassiné un héros. ... il m’as-* 
sassine moi-méme.... 

Octar était tombé contre la terre 
les yeux rouges du sang, qui semblait 
à chaque’ minute devoir jaillir de tous 
§es pores : il avait une main pressée 
avec force contre son flanc , comme 
5 ? il avait voulu déchirer son cœur : 
en un-moment, tous les cimeterres 
sortirent de leur fourreau , et Timoiir 
allait être vengé , lorsque l’adroit des- 
pote, s’élançant aifc-devant de sa vic- 
time : Non, dit-il, je n’oublie point 
que je suis Arabe, et ce sol où j’ai 
donné l’hospitalité à un traître ne 
sera pas souillé de son sang : qu’il 
vive, pour voir l’harmonie qui règne 
entre le père de la Monarchie de 
Ma^iath et sa nombreuse famille : je 
ferai plus; je lui ai promis une beauté 
de mon serrail, je lui donne Tige de 
Myrthe , qui a long-tems régné sur 

moi j 
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moi> et qui . m’a osé trahir ^jces deux 
étïes rejetés par le Ciel sont laits 
l’un pour l’autre. Qu’on mène à l’ins- 
tànt Qètar dans la forteresse dJOron* 
date : c'est là qu’on lui remettra sa 
proie ; il -ne. tiendra qu’à ce tigre al- 
téré de sang de l’emmener dans son 
repaire^ pour la dévorer» 

Cette dernière phrase futprohoticée 
à demi-voix , de manière que l’as- 
sassin d’Almoadan et le Capitaine 
des Gardes, qui le surveillait, furent 
seuls, à portée de l’entendre : pour 
les Eunuques. et les Soldats, ils tom- 
bèrent aux genoux de Timour, élâ- 
vànt sa clémence jusqu’aux nues, et 
faisant ainsi de leur reconnaissance 

a.' " » •«,' ». ' ' 

un instrument de pi uà~ pour. river lés 
fers de leur esclavage. , ; . 
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Tome III, 
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Conseil d’êtxt ténu c -> dans le 

- 'vestibule des 'Enfers . ' T'été de 

•* ? ■ 

/<£ Clémence ; désastre oui l’qa 

Y . ' - r-- ’ • ;• t. 

compagne: ‘ ; ; • 


Mes amis y ne vous fiez point à. là 
parole des Despotes , soit qu'il» soient 
Rois clans une Monarchie , 'Soit qu’ils 
j&e contentent de l’étre dans. orne Ré-’ 
publiqué ; le miel distilla de ' leurs 
touches et le iiel de leurs coeurs : ^ 

* a • >* 

ils rie sont jamais plus cruels que 
quart' cl ils pardonnent-/ jamais ils^nè 
van,tènt plus leur clémence , que quand 
ils signent des arrêts de mort. 


Appius, Roi de la République Ro- 
maine , entourait de la sagesse du 
Code Solonien l’édit du Décemyirat , 


* 
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qui légitimait lapro,stituyon de Vir-v 

gijiie : lorsque Tibère, Roi dans la, 

Monarchie d’Auguste , paraissant au , 

Sénat , -parlait £ chaque Membre d’un 

ton affectueux*. flattait les Consuls , 

. v*; «Fv* ' v< l* 

élevait i usqu au ciel la “ modérai ion 

de César , tout le monde était saisi 

-\\-i . y . "a** jïjt*,*) ■* + •£ • * .»:•<>} 

d’eftivoi : s’il prenait ses tablettes pouf 

transcrire un Sénàtûs-Consulte -, on y 

V ••*!/&*-'* «tâ***-*y \'F* !•{ .• . *■»> -V 

voyait N upe, r nstq piioscn^ion ; si^ 

én qualité ae, Censeur, il faisait lé 

4 â.1* gf&fei •• JU r : ' -k- r -i - ;ir ~.-r 

dénombrement de la compagnie , on 

était saroual Comptait ses victimes. 

<7* n% ytrk* *. *g«î ; ’rtur ••• y * « 

.Encore. une fois^.mesaipis , dé^ez».. 
vous , dans quelque espèce de Gou-r. 
verneineqt quô-cespit, dpt.Despqt£ 
q pi . & . c Oiiquis , a, qui, yqus avez , 

^|ér^tj^js. lef .pouvoirs : soyez bien > 
sûrs, qu'il e^t dan§ lam^tûradel’ homme 
qui perçt tout d’osçj tout que toutes 
les^fois que sa ^ politique sera en pré- 
sence devant là loi , il enveloppera 

y •**' * *• • t »«• 4' S . •> .#«*■ ** f v 

des, formes vénérables de «la ]pi, ’lps 

Dé 
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crimes de sa politique ; <jt»’il se pros- 
ternera aux pieds de la. morale, en 
l’assassinant; qu’il s'honorera du titre 

. . ' w ( ' . 1 ■ . v' ■* J. * 

de pliilantrope, en répandant a grands 
ilôts le sang des hommes. ’ 

1 ^ Après çes réflexions , qui né StOht 
pas aussi vagues <ju on pourrait I at*. 
tendre de l’imagination vagabonde 
d’un Arabe , je vais mener mon lec- 
teur au Conseil d’État , que tient.en 
ce moment le Vieux dè la Montagne, 
au vestibule des Enfers* 

Nous venons de voir* avec quel 
transport" on avait reçu dans Tinté- 
rieur dut serrai! de Masiath , la nou- 
velle de la générosité de ‘Timcrur’V 
on mettait son nom à côté de celui' 
de Maltomet, on versait à. l’envie des 
larmes d attendrissement-: le Prince,' 
entouré de cette multitude naguère» 
insurgée, qui se précipitait alors à 
sès genoux , confondait ses larmes, 
avec les siennes; il assurait les Chefs, ' 
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^11 lëur donnant sa main à baiser , 
que ce n était, que de ce jour qu’il, 
commençait sort règne , et. le délire 
• de l’enthousiasme populaire ne sem- 
blait égalé que par celui de la recon- 
naissance royale. ' . , 

i Timour parcourut avec ce cortège 
rtne partie, de ses vastes jardins’, et 
chacun ne se sépara qua l’approche 
d’urt Arc de triomphe , qui , par la 
légèreté, de son architecture , g^r les., 
guirlandes. r de myrthe et de roses 
dont il était revêtu , par les grouppes •* 
voluptueux d amours qui ,/iguraie.nt 
entre les colonnes , semblait destiné à 
recevoir la .Reine dAmathonte , c’est-. 
là que lé Prince déclara qu’il allait 
tfenir un grand Conseil d’État,' destiné 
à - consolider le bonheur de ' sa , Mo- 
narchie. c / - .> ■ 

ici mon auteur Arabe m : aban- 
donne. : persuadé , d’après des rêveries 
.de la vanité nationale, que l-univers 

‘ D3 
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entier' devait connaître les' ‘Jardins dé 
Masiarh , commfe ceux deBabylojie , 
il ne/ songe en aucune manière à les 
décrire : ce silence m'a lohg-teitrÿ 
arrêté sur Imtèlligence des ; faits ; 
eu recours' alors aux écrivains con- 
temporains , et j’ài vu avec plaisir la 
géographie que j’invoquais , dissiper 
•les nuages de l’histoire. 

/ tes jardins de Tîmour', célèbres 
en(Asie par leur goût et leur 'magni- 
ficence, ne pouvaient/sç comparer 
à aucun monument de • ce genre , 
parée qu’ils étaient encore plus 1 ou- 
vrage de la politique que dè la vo- 
lupté on y façonnait l’ame des'Nép- 
phÿtes” à"la érèdulité religieuse, avec 
"plus de séiri , que le cœur des Géor- 
giennes aux plaisirs d’un maître. Pré- 
parer , par le meurtre' des Roîs , le 
mondé, désorganisé à faire' de MaSÎath 
êki Métropole dé la Monarchie uni- 
verselle , flattait' bien plus le Vien*. 


irjûzeçiJjy 
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de la Montagne, que l’espoir vulgaire L 
de se créer, avec .des beautés cp’ori 
achète, une série de nouvelles jouis- 

* *. . * , * ' a* 

sances. . ' ' .. .” v 

Ces jardins, -dont l’enseniblè et les 
détails n’étaient parfaitement connus 
que de Timoùr efc d’Orondate , ren-* 
fermaient, outre le palais et les pa- 
villons du Serrait , deux comparti- 
mens essentiellement distincts, dont 
l’un embrassait l’enceinte du second 
Paradis de Mahomet,’ et l’autre of* 
riait une image 1 assez fidèlé , de cé 
que la Mythologie Grecque nous dé- 
signe par le Tartare ou les Enfers. 

Le dessin du Paradis avait été donné 
par le Sage du Liban : on y trouvait 
tout ce que les crayons d’Homère , 
de"* Virgile et d’Ovide avaient' tracé 
en ce genre de pluâ riant, et sur-tout 
*cè qu’ils avaient oublié, ‘pour en for- 
mer le séjour le plus voluptueux qui 
fut sur la surface du globe. L’imagi- 

P 4 
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nation e$ voyant ce tissu de mer- 
yeilles, se sentait épuisée elle qui 
ne circonscrit jamais ses ouvrages , 
parce qu’elle voit toujours au-delà 
jle la nature. f . .. 

Pour le.Tartare, il était tracé tout 
entier d’après lesplans de Tirnour , 
qui y gvait déployé, dans l’art de tour- 
menter les hommes , la plus ingé- 
nieuse fécondité. 

. Par une bisarrerie qui n’est qu’ap- 
parente , parce que la raison supé- 
rieure du sage peut la justifier, il sa 
trouvait qu’il n’y avait rien de plus 
aride et de plus sauvage que l’avenue 
qui conduisait au Paradis , tandis que 
les sens étaient doucement émus du 
site enchanteur, que présentait le \esi 
trbule des Enfers.*-' 1 - . - 

Le Conseil d’Etat se tenait tantôt 

*-*»•* * .* * ' - j - k 

sous lé portique en.rtfines, héyissé 1 - 
de roehes entrouvertes par les tor- 
rens, et ombragé: par des arbres de 
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mort, qui servait d’entrée au séjour 
immortel des Houris et des Anges ; 
tantôt sous le vestibule imité d’après 
la vallée délicieuse de Tempé , qui 

tenait lieu d’avenue à l’empiçe des 

* » 

•ombres perverses et de la mort. 

. Timour, ainsique tous les Despotes, 
ne rassemblait des Hommes d’Etat 
dans son Conseil, qu'è pour leur faire 
signer les arrêts émanés de sa ; pleine 

science et autorité. S’il les consultait , 

^ • * 

d’après d’antiques formes , qui, tien- 
nent Heu de lois aux peuples qui 
n’en c£nt point , c’était uniquement 
pour rejeter sut eux l’odieux des jt.t- 
gemens , dans le cas où. l’opinion pu* 
blique les désapprouverait : aussi 
personne-nç contredisait le maître,, 
si ce n’çst par des raisonnepieçis si 
faibles , qu’ils décelaient l’envie de 

î J. • ■ 1 ‘C-r n ' * . \* ■ - 

le iaire.triompbeF ; d’ailleurs, 'Fimonr 
qui aimait mieux être deviné dans, 
sçs ordres que les notifier avec ein*- 

D 5- 
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v.’ pire, avait trouvé un mode très adroit 
pour faire connaître. ses -désirs aux 
esclaves titrés, quil appelait ses Mi- 
. nistres : -quand il tenait Tes séances 


de son Conseil sous le portique dé 
l’Elisée , il donnait à entendre qu’il 


consentait/ à user de clémence ; lors- 
qu’il Jes indiquait au .'vestibule des 
Enfers,' îl Faisait, connaître que’ ses 
victimes né trouveraient d’asy le contre 
ses ressentimens , que dans le séjour 

r * " * * y*' ' ♦ 

de la mort. É 

• -i . ~ r •* ^ / 

Le Sultan de Masiath , arrivé séus 


Tare de triomphe, s’assied surufi trône 
de fleurs, entre son Capitaine.' 'des 

/ > ^ + s ^ * 

Gardes et son premier Eunuque : les 
Ministres étaient dans l’attente ; pres- 
que tous avaient la physionomie' des 
satellites dé Mégère et deTisyphpne, 
leurs' amés perverses se' peignaient 
dans l’obliqùité de leurs regards. Ti- 
moür, après avôirregàrdé quelque téms 

avec complaisance' ces instrumens 
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Serviles de sa tyrannie , s’exprima 
ainsi : » ‘ ' r . ' 

« £ 

* >5 Les cris d’allégresse de ce peuple 
y> vil et insolent, que je liais ,r>ftt'pé- 

nétré sans doute jusques dans 'ce’ 
, #- 
x> Sanctuaire des vengeances i Cfes 

jr'cris ont dégradé la majesté royale 

3 ) et il ne rèste d’autre alternative à 

« 'votre maître, que -d’abdiquer ta 

. ?3 Cddfônhe -Ou de la venger n. 

r< Les Membres du Conseil , d'autant 

plus alarmés,- qu^ils tenaient toute leur 

existence politique de la prérogative 

royale , ' attendaient r i dans fin m or ne 

^silêncé/ qu-énleur donnât des lumières 

«tir -ce crime de lèse-majesté,: ce fut 

le Capitaine des Gardés qui en fitda 

^ if -y 

réCit^et comme il ava*t été un- per- 
sonnage actif dahs ce grand mouve- 
ment:, ôn &e doute Kien qu’il en traÇa 
lè tableau, de manière à en faire- par- 
tager l’odieux entre Octar eties coin- 
pliées automates de «on insurrection. 
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53 Sages Ismaéliens., ajouta le Sul-* 
vois à votre, indignation 
. 33 profonde., que vous partagez mes 
3 î injures ; et votre fidélité- est faite 
> 3 . pour xh’énorgueillir : çes injures 
3 j affectent d’autant plus ma sensibi- 
33 lité, que pour la première fois de 
. ^ ma vie, je suis descendu à l’iiu- 
3 ^ miliation de faire parade d’une 
33 clémence., que ma politique désa- 
33 vouait : vous pouvez , par un a et e 
» éclatant de sévérité , expier le- de-. 

- 3 > lit de la révolte ^ mais le délit de 
33 la grâce que. j’ai èu la faiblesse, 
3 ^ d’accorder-, est dune nature plus. 
33 grave encore, et je ne me ïe par- 
» donnerai jamais. . _ • - . 

.. 33 ^ Il n’en qst pas d’ua gouverne- 
33 ment, tel que celui-ci,, où jecém- 
3? mande en qualité de Poritife et en 
33 qualité deRoi, commedeceux, ou. 
3? le Monarque n’est que l’esclave cou- 
3?. ronbjé d’ua Peuple Souverain , qu’il 
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» représente. Ailleurs, l’opposition , 

33 quand elle est raisonnée, semble^- 
33 de droit; ici ? c’est une monstruo- 
» site politique. Dans les pays libres, 

>3 la révolte, effet naturel d’un état 
33 de. guerre pennunent entre lé$gou- 
33 vernans et les_ gouvernés , peut être 
33 honorée ÿ. parce quelle ne porte 
33 que le titre d’insurrection;. dans les 
33 Monarchies 'de L’ Orient ,..où grâce 
33 èt -la concentration de tous; les* pou- 
33. yoirs sur.une <&etde tête , la paix, 

33 „éteri^eiie , q$ii émane- du. tréne , se 
•33 répand dans "fout lé f es te de l’Em- 
3 ; pire , toute. Insurrection :est une - 

/ , ‘ 3 * 

3 ) , révolte ^ qu’il faut étouffer dans le 
33 -sein des supplices^ " . - 


» Faire trembler et- faire, croire , 
33 sont , comme je ^vdu.s l’ai dit jsou- 
3? yentr, les deujtelefs .de ma poli-. 
>3 tique : si mon peuple se permet, 
33 d’examiner au lieuse croire, si, 
». loin de trembler, c’est à moi qu’ii 


f 
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33 inspire deTeffroi, nous changeons 
de rôletous deux ; je deviens Peu- 
30 pie, et ii deviënt Roi* ' 

r> Il ne 'peut donc y àtoir de par- 
>y tage dans' mon - Conseil , sur la na-* 
o> ture du'dëlit i la dignité, du trône , 

53 la majesté des autels, la tfanquil- , 
33 lité-dè l’État vôtré intérêt iridivi- 
3V duel, tout vqus dit qu’il faut frapper 
>i> un grtmd coup : mais ce coup sera- 
3 î t-il porté avec éclat,* on se pérdrà- 
53 tril dans les' ténèbres ? Voilà ce qui 
x mérite d'être pesé' dans votre sa- 

i_-r' ■ \ . ^- 4 .' ■ ■ • : . 

33 gesse Xi • ~ 


lté Conseil' fut long-tems irrésolu 
non qu’il eut tfn doute ,*éél , mais 
parce que le Pr'ihce rie prononçait 
pas : c’eSt ce qui arrive à tbris les 
Corps flélibéfans^ dans les États ab- 
solus : l’anxiété a parente de Tibère 
èrt'dôttnait une véritable aux Mem* 
bres du Sénat de Hoirie,, qu’il Feignait 
de consulter, parte que des homme» 
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éclairés , qui ont peur , ne se déci-i 
dent jamais par la raison universelle, 
mais par la raison versatile de l’homme 
qui gouverne ; Tîmour mit lin aux 
difficultés, en obsèrvant que tous les 
coupables tenaient au régime inté- 
rieur du Sérràil, et que, puisque le 
crime n’avait pas passé l’enceinte de * 
ses murailles, il était plus prtodent 
de l’y ensevelir : le Despoté, p£l* une' 
décision insolente , osa Inéme citer 
Solon a l’appui de sa perfidie’; il dit', 
que le Codé criminel de Masiath- ne 
devait pas plus supposer la possibilité 
d’ùne révolte , que celui du législa- 
teur d’Âthénes ne supposait la possi- 
bilité du parrifeide” ' 

L’avis de Timour' passa à runani- 
mitë , et on appela le Priuce, à qui 
il était cfu ,'le Salomon de Masiath. 

Il ftit- statué parole Conseil, ‘qûtf, ce 
jour-là, H’ y avait Ou une cottjù ratio ni - 
Contre ,1a Patrie 5 que lé chef et les 
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pômplices seraient puni» de mort 4 
-mais que le Sultan d’après sa haute 
sagesse, fixerait l’époque, le genre, 
et la durée du supplice. 

, Pes Membres du Conseil , avant 
de se séparer, ^opinèrent pour qu’on 
formât, jusqu’à un tems plus heu- 
reux, une garde provisoire a Timour, 
composée des Anges de son Paradis , 
hommes simples, dont l’arae d’argile 
avait été long-tems pétrie par le gé- 
‘ nie du Sultan, et qui, façonnés par. 
la religion, à croire et à trembler , 
savaient., au gré.d’un maître , Frapper 
ou mourir. - ^ , 

Il ne manquait à cette espèce de 
conjuration du trône , contre les peu- 
ples, que l'institution, d’une fête qui 
éternisât, mais sous jm voile mysté- 
rieufc, la mémoire . d’un pareil évè* 
nement ; et il fut statué , qu’à pareil 
jour , on célébrerait tous les ans la 
Fête de la Clémence -. seulement * 
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, par un reste de pudeur , lé Conseil 
n’exigea pas la sanction du Vieux de 
la Montagne. ; , 

Une Fête à la Clémençe t , quand 
ce n’est plus le sang , jrnais le fiel de 
la vengeance , qpi .circule dans les 
Veines de ceux qui l’instituent .! Ce. 
trait me rappelle le Sénatus-Consplte, , 
qui , après le parricide de Néron , 
ordonnait d’aller dans les temples 
•reniercier lçs Dieux, de ce que Cé-r 
sar vivait encore : malheur aux Peu- 
ples , dont les despotes se jouent avec 
leurs Fêtes , après s’en être joué avec 
leurs Uois j qui , par -une dérision * 
barbarq., les entourent ^institutions 
religieuses et morales, après avoir tué 
leur morale , et perverti -leur reli? 
fi°nJ ' • ' v .> : j 

..Voici commeût s’y prit le clémenfc. 
Timour, pour organiser avec quel- 
que genie le spectacle religieux^, qui 

devait voiler ses homiçidbs. . j 

- . * " * % ' 

& ' . . ! 
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*• Les jardins de iMasiath étaient si-» 

. . • . t .♦ v S * # - - 

tués' sur une montagne escarpée : ce- 
pendant, les Sultans avaient voulu les 
parcourir sans fatigue, et alors, l'ar- 
chitecte- s’était vu contraint à sauver, 
en divers endroits l’irrégularité du sol, 
par des terres rapportées , des voûtes, 
i et de grands ouvrages en niaçon-_ 
nerie : le travail prodigieux de ces es- 
pèces de jardins suspendus de Sémi- 
ramis,.se décelait sur-tout par unô 
grande esplanade bâtie surüne énorme 
fondrière, qu’on n’avâit pu soutenir 
que par .des troncs- Marbres posés 
verticalement sur des roches/fen sail- 
lie, et par des chaînes de fut qui 
portaient le massif dans sa direction 
horisontale ; comme; malgré lè soin 
qu’on avait pris , lors de l’érection 
du monument ,. de vernir lés chaînes, 
et d’enduire d’un mastic Égyptien , 
les cèdres qui servaient * d’arcs-bou- 
tans, la filtration dés eaux pouvait K 

9 r- 
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parle laps diitems, les endommager, 

, la sûreté .du Prince avait exigé qu’dû 
pratiquât , sous cet ouvrage hardi , 
ûne galerie souterraine , à l’aide de 
laquelle des homrhes de l’art répar 
râiènt les créVasses, soutenaient lès 
terres , et empêchaient l’ébôulement 
de l'esplanade ces précautions tu»-- 
télaires , qui tendaient à ne pas en- 
tourer de la mort le théâtre des plai- 
ns d’ün Despote , avaient été prises 
d’après Jes conseils et lès plans d’O- 
rondate. •• ’ - f> * 

C’est sur cette esplanade, que Ti- 
nt ou r fît faire les apprêts de la Fête 
de la Clémence, qui devait' se célé- 
brer le soit* même devant les beautés 
de son Serrai!. 1 : ' 1 ‘ * 

Ôa commença, par son ordie , 'k 
fermer avec soin la c qm m ti nie atioa 
entre la ville dé ’Masiath 1 erses Jar- 
dins ; personne n’eut plus ‘la libérté 
, de sortir où d’entrer, sans tin (Jrdre 

l ’ * l 

f l 
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exprès, émané de sa main : ilsem-r 
blait tout simple en effet , -que puis- 
quel; acte d’insurrection n’avait éclaté 
que dans le Serrail , ce ne fut aussi 
que daus son sein qu’on célébrât la 
J^éte, qui avait rendu les sujets à leur 
jnaitre , et Je Monarque à la Monar-- 

.chie» ' ‘ . 

* . • » 

Xa., décoration de l’esplanade fut 
aussi simple que l’idée de la Fête : il 
y avait hors de 1’enceinte r un cordon 
de myrthes , qui étaient parvenus à 
une assez grande hauteur : , on réunit 
ces arbres de Vénus , par des guir- 
landes de roses qui portaient des- de- 
vises d’amour, et dans chaque inter- 
valle , on plaça un grouppe d’Anges 
des deux sexes , qui souriaient à un 
Amour jouant entr’eux deux avec la 
pointe de ses flèches : chaque jeune 
Houri , dont le sein était effleuré par 
le dard, semblait dire en rougissant*- 
il me blesse j et je lui pardonne . ^ 
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Au centre de la place, sé trouvait 
un pavillon à jour , dont le ceintre 
était soutenu par quatre colonnes 
cannelées : il àvait été construit su# 
lé modèle déLcet antique monument 
Athénien, qu’on appelle la Lanterne 
de Démosthène ; Timour y fît porter 
tin autel, sur lequel le grand Jehtx- 
vah, le Dieu de Moïse et de Maho* 
lûet y était représenté , tenant liü 
fpudre renversé, d’une màin, et de 
l’autre., retirant, des eaux l’Arche de 
Ztoé , après la catastrophe du Déluge;' 
un Arc-en-ciel en pierres de couleur, 
qui entourait le Pavillon , portait 
écrit en Arabe , à une de ses extré- 
mités : Je suis le gage de la paix , 
que le Ciel accorde au genre hu- 
main. 

Le Soleil se couchait , et rie co- 
lorait que de rayons obliques les 
nuages livides amoncêlés sur l’hori- 
e'on j quand le? préparatifs de la Fête 


i 
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furent .terminés alors le premier 
Eunuque donna le signal , et d’après 
un plan seçret, concerté av.ec le Sul- 
tan v il fit ranger les, spectateurs. , 
v Les gradins de la plate-forme fu-{ 
Tent occupés, à l’Orieqt par. fes. sol- 
dats des Gardes., .et , à llOccident ^ 

r * ' ' 

parles Eunuques, qui avaient, voulu, 
$e faite juges entre leur Monarque 
et Octar; le cûté du Nord , où loa. 
avait dressé, un, amphithéâtre , fut li- 
vré aûx musiciens du Serrai! ^qui, 
avaient pris. une part, du moins pa$* 
sive , au mouvement populaire , et, 
on ne laissa de libre que la face du. 
Midi , afin que le Sultan, ses femmes, 
e.p sa Cour , placés dans cette direc- 
tion , ne perdissent rien de l’intérét 
•d'un pareil spectacle. 

La partie religieuse de la Fête fut 
Confiée à quelques Pontifes du se- 
cond ordre, que la curiosité avaient 
amenés , au milieu du tumulte, auprès 
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du meurtrier d’Almoadan et .qui 
avaient attendu prudemment l'issug 
de Ja querelle pour se ranger dq 
parti du vainqueur : l’ordonnateurd^ , 
la. cérémonie les introduisit dans le 

- t \ ■ ' ■’ - V . * / ■ • ’ 

pavillon ,du centre , . pour \J brûler 
l’encens en l’honneur du Dieu -qui ‘ - 
pardonne* • ...... 

. On peut voir, .par çes détails, que 
l’esplanade toute entière était occu- 
pée par . les insurgés , mais qqe le 
cordon circulaire de myrthes , les 
grouppes d’Anges.qui enremplissaient 
les intervalles , et- surtout l’édifice 

■ . i 

de réserve , où siégeait Tiniour avec ‘ 
èon- Serrail , se trouvaient hors de 

• ‘ * # ” * / * v '• y '• * ’ ' . 

l’enceinte , et reposaient , non sur 
une .voûte factice , mais sur le granit 
rpème qui constituait la base de la 
montagne. 

Cependant , le Sultan , malgré Tap- 
proche de la nuit et de l’orage., .ne 
faisait point .commencer la Fété : il 
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promenait d’un air inquiet ses re** 
gards sur son Capitaine des Gardes, 
èt sur là galerie souterraine qui était 
Située presqu’eri face du trône ; enfin 
une porte s’ouvre , l’architecte en- 
* Vové à la découverte s’approche , 
parle à l’oreille du Prince, et celuBci 

r * 

recouvrant toute sa sérénité , donne 
à 'l’orchestre le signal de l'ouverture. ~ 
Quelque brillante que fut l’illumi- , 
nation des jardins , le voile dé la 
, nuit étendu sur le firmament , la lutte 
des nuages , le roulement sourd du 
tonnerre , qui se faisait entendre â 
une extrémité de l’horison , donnait 

• 7 * 

je ne sais quelle teinte sinistre à 
une Fête , où tous les cœurs auraient 
voulu s’épanouir ; les instruinens de" 
musique ne conservaient point leur 
accord : Bouton de Rose , qui parta- 
geait le trône de Tiinour, avait l’air 
non d’une Souveraine , mais d’une 
victime, et les Anges des grouppes, 

en 
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fcn présence de l’amour, s’étonnaient 
de ne pas aimer. 

L’hymne de la Concorde fut en- 
tonné par les Pontifes , et on ob- 
serva que la mélodie du chant fut 
-étouffée par les cris importuns des 
corbeaux et des vautours , qui se pré- 
cipitaient dans la plaine , comme 
vpdux se dérober aux atteintes de la 
tempête ; ce présage parut sinistre ; 
on sait -que les présages , plus forts 
que la philosophie qui les repousse , 
-ont été en tout tems la religion det 
,1a. multitude. 

Cependant l’orage redoublait à 
chaque moment d’intënsité : les éclairs 
faisaient -pâlir TiUumination des py- 
ramides, le fracas dû tonnerre ré- 
duisait au silence les trompettes guer- 
rières , et ce combat de l’homme , 
qui appelle la joie contre la nature 
-qui imprime la ^erreur pétait bierii 

. ..Tome lU. : v . >v £ y 

* - \ ^ 
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fait pour déconcerter des femmes frt 

pour donner à réver au philosophe. ' 


Ici , j’entends la tourbe vulgaire 
des prétendus hommes de goût , mur- 
murer de ce que, pour la troisième 
fois , j’ai recours dans cet écrit à l’in- 
cident des orages : je pourrais leur 
fermer la bouche d’un mot, eri leur 
disant que je n’écris point un éonte 


V 


oriental , mais une histoire , et qu’il 
ne faut s’en prendre qu’à la nature, 
si , dans la saison où le Giel est em- 
brâsé par les feux de la canicule , il 


tonne presque tous les jours sur cette' 

; vaste Chaîne du Liban , qui est en- 
core plus le foyer des exhalaisons 
inflammables de l’atmosphère , que 
la montagne de la Table, l'effroi des 
navigateurs qui s’approchent du Gap- 
des Tempêtes. > , 1 : " • - . • , * 

" ^D'ailleurs , ce n’ést pas l’incident 

lui-méme, mais la manière monotone 

** * . ’ ' * 

de le faire valoir, qui accuse la ^té- 




J 


V 




» 



J 


DE LA MONTAGNE.' 99 \ 

riüté du génie : les contes des Mille 
et une Nuits partent de la_ meme 
idée , et ne sont pas jetés dans le - 
même moule : il n’y a que des ba- 
tailles dans l’Iliade , et le chantre - " I 
d’Achille , non moins sublime que la 
nature, est aussi varié qu’elle : n’ayons 
donc point la mal -adresse de con- 
fondre l’oragé du pont d’Arimane,' 
qui ne sert qu’à expliquer la théorie * 
de la foudre , avec celui qui embràse 
le Pavillon des Colombes , pour jeter 
Adine dans les bras d’Ariel, et encore . 
moins ayec celui des jardins deMa- 

J , > r 

6rath, qui donne lieu au Vieux de là 
Montagne , de déployer à -la -fois » 
toutes les ressources de son talent , . 
et toute la profondeur de sa perver- 
sité. ' ' 

. * - „ • 

* » 7 - l « », 

Pendant que jg me perds ainsi 
dans de vaines digressions, la. Fête * 
de la Clémence, continue à paraître 
l’ouvrage du mauvais principe : un, 

s E a 

• ‘ ;• 

, - - ' 
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„ vent impétueux arrache les devise» 
des myrthes , fait tomber les jeunes 
amours, et éteint une partie des feux 
. qui illuminent les jardins. • ' . - - -• . 

^ i ' 4 . • s 

- Au lieude ces élans de joie bruyante, 
qui caractérisent les fêtes où l’on in- 

* *•:, * J*- - ~ 

troduit la multitude, on n’entend que 
le§ longs roulemens de la. foudre , 
que répètent les échos des rochers 
ébranlés jusques dans leurs fondé- 
mens ; et pour comble ^d’horreur , 
dans les silences de l’orage, un bruit 
sourd, qui semble imité d’après les 
tremblemens de terre, fait croire. aux 
spectateurs éperdus, que le dieu du 
mal ébranle les arcs-boutans qui tien- 
nent la plate-forme suspendue sur 
les abymes : tout le monde" a les 
yeux sur Timour, comme les Dieux 
. - d’Homère sur le Destin qui pèse les 
vicissitudes de l’univers , et Timour, 
aussi maître de lui-méme, que s’il était 
étranger aux tragédies qu’il faisait 
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jouer , redouble de calme , à mesure 
que les élémens conjurés semblent 
redoubler de fureur. 

Enfin , l’orage est à son dernier 
période: les myrthes se déracinent, 
les sièges de verdure se séparent," 
l’autel se renverse •.'•en ce moment; 
le Sultan se lève de dessus son trône, 

. et profitant d’un intervalle de calme, 
cc Mes amis , dit- il , le Ciel n’ap- 
>5 prouve pas la Fête que vous avait 
préparée mon cœur : le Ciel est 
a juste : sans doute , il trouve dans 
» cette enceinte de grands Coupables, 
?? qui doivent être inaccessibles à sa 
» clémence : quels, que soient ces 
. 33 objets de son courroux , ne cher-* 
» chons pas , par une pitié coupable, 
33 à les dérober à l’éternelle, ven- 
« geance : si c est moi , votre “père 
33 et votre maître , qui ai provoqué 
33 sa foudre, qu’il frappe, je me dé- 
33 voue à‘. ses coups ; si ce sont les 

E 3 


iOZ LE TIEUX • 

y> agens de la révolte , auxquels j’ai 
33 pardonné , c’est à eux à imiter le 
33 sacrifice que je fais de ma vie : oui, 
53 que le dieu qui fit périr Holopherne 
>3 et l’armée de Sennachérib , pro* 
53 nonce entre mon peuple et moi t 
53 l’ange exterminateur, qui le pré- 
53 cède, nous entend ; je le vois dans 
5# ces nuages , c’est sa justice que 
sa j’ose invoquer; qu’il nous annonce 
» ses décrets par la voix du tonnerre : 
>3 que l’innocent vive, et s’il se trouve 
x ici des pervers j qu’il prenne ses 
33 victimes. 33 

Il régna quelques minutes un morne 
Ct stupide silence : les gens de guerre, 
les Eunuques , les Musiciens et les 
Prêtres , distribués sur l’esplanade , 
crurent entendre dans Timourl’angê 
exterminateur lui- même. Cet état de 
léthargie morale dura peu ; tout-à- 
coup le plus noir des nuages qui pe- 
saient sur l’horison , s’entr’ouvrit , et 
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un violent coup de tonnerre parut 
ébranler la forteresse de Masiath , 
jusques dans ses fondemens : Bouton 
de Rose, qui étudiait moins le dan- ' 
ger, dans les éclats de la foudre, que 
dans lame profondément perverse du 
Sultan , crut alors le voir secouer . 
avec force un fil d’airain, qui entou- \ 
rait, comme d’un réseau, les marches 
du trône. Au meme clin-d’œil , un 
bruit épouvantable parut s’élever du 
centre de la terre, des cris lugubres, 
d’infortunés qui périssent vinrent 
déchirer les âmes sensibles , et un 
abîme incommensurable s’étant ou- 
vert, l’esplanade, chargée de victi- 
mes , disparut. • / . 
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CHAPITRE XXVIII. 

* * • - 

Petit voyage a la Chine. Ren- 
contres imprévues , qui donnent 
à penser aux Héros de V Ou- 
vrage , et à ses Lecteurs . 

. * * ft 

» Combien ce ciel est pur! Que 
33 cette terre est belle! Non, jamais 
là nature , dans la vallée enchan- 
?) teresse de Tempé , ne déploya plus 
$> de richesses et de fécondité. 

» Mais c’est sur-tout de mon coeur 
» qu’émane le charme inexprimable 
33 qui se répand sur tout ce qui m’envi- 
33 ronne : il ine semble que depuis que 
33 les passions douces, y régnent seules,. 
33 je ne voie plus dans cette mer qui 
33 baigne ces rivages , le foyer ordi- 
w naire des tempêtes; je crois, dans 
3 > les- illusions aimables qui bercent 
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$ mon imagination, que le firmament 
même tient de moi sa sérénité. , 

v # t ' / 

55 Mais, où suis-je? qui suis-je? 

55 Je n’ai jamais vu ce site roman- 
53 tique qui me tient en extase : je 
55 descends en moi , je replie mon 

55 ame sur elle-même, et il me sem- 

'> 

35 blje que je ne tiens que par un fil, • 
53 soit à l’existence qui vient de m’é- 
53 chapper, soit à, celle que je vois, 
33 renaître. 

33 C’est bien là le lit riant de ver- 
33 dure, où je dormais d’un sommeil 
'33 si pur : de ce sommeij. quon ne 
33 connaît point, quand on ne vit pas 
33 en paix avec soi- même : mais com- 
33 bien a duré ce sommeil? Si c’était 
33 celui d’Épiménide, il y aurait cin- 
33 quante-sept ans d’écoulés , et , 

3> comme ce philosophe de la Crète , 

/ t « 

33 m’étant endormi jeune , je me ré- 
33 veillerais en cheveux blancs. \ 

33 Non , je ne suis point Épiinénide ; 

\ . ■ ' v ‘ • -■ E 5 ‘ 
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» mes cheveux blonds , mon corps 
Jx svelte, ma démarche libre et fa- 
* x cile portent l’empreinte de l’ado- 
x lescence: qui suis-je donc ? Est-ce 
y> que le rideau du passé , comme 
x celui de l'avenir, ne saurait se dé- 
. 33 rouler devant moi ? Il est bien 
» étrange que la partie de ma mé- 
x moire , qui ne regarde que de 3 
x- faits étrangers, me soit présente, 
x et que celle qui m’intéresse tant , 
33 s’efface tout-à-fait ; que je me rap- 
>3 pelleje nom futile d’un Épiménide, 
x et que j’oublie le mien. 

, x> Voyons un peu, si, en parcott- 
i» rant ce séjour enchanté , je re- 
33 trouverai mon ancienne manière 
33 d’exister ; si je renouerai la trace 
33 de mes idées fugitives, si je rede-. 
33 viendrai encore moi-méme. 

33 Je vois derrière ces palmiers un 
33 pavillon, de l’architecture la plus 
33 légère, dont les appuis en saillie 
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33 ont des clochettes pour ornemens : - 
il me semble qu’on ne voit de pa- 
» reils édifices que dans cet' empire 
03 du Cathay , dont les langues barr 
» bares de l’Europe ont fait la Chine : 
33 et cette tour a sept étages , dont 

>3 Içs toits dorés réfléchissent avec 

- « 

33 tant d’éclat la lumière , n’est - ce 

w " • s 

pas ce qu’on appelle , à l’extrémité 
33 de l’Asie, une Pagode? En vérité, 

n il ne me manque plus que de ren- ? 

, * 

33 contrer des Chinois , pour me per* 
33 suader que je suis né au Cathay i 
33 ou que , sans m’en^douter , j’y ai 
» fait un voyage *>. •' 

Le personnage inconnu parlait en* 
eore , quand , du pérystile du Pavil- 
lon à clochettes , on vit sortir un 

* 

Vieillard , de petite stature , mais 
chargé d’embonpoint , portant une 
chaussure relevée en pointe , et nn 
large chapeau de feuilles de bambou, 
qui s’avançait gravement du. côté .du 

T • ' e 6;-- 
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lit de verdure : au moment de ïa 
rencontre, il se fit de part et d’autre 
un geste expressif de surprise : le 
Chinois paraissait aussi étonné de 
voir dans sa Patrie un être humain 
vêtu à l’Asiatique, que celui ci l’était 
de.se trouver en présence d'un étran- 
ger à soulier pointu et à chapeau en 
parasol : la surprise redoubla , quand 
les deux- personnages s’apperçurent 
o-qu’ils parlaient une langue commune; 
c’était l’Arabe : le Chinois semblait 
croire ne l’avoir jamais su , et l’Asia- 
tique, Bavoir oublié. 

Bon Vieillard, dit l'Inconnu , un 
pouvoir magique , que je ne connais 
que par ses effets , m’a transporté 
ici ; quelle est cette contrée qui parle 
avec tant de charmes à mes sens?—* 

- C’est le Cathay. —7 

Quoi 1 cet empire adossé aux li- 
mites du monde , dont le reste du 
globe raconte tant de merveilles ? -r r 


DE LA MONTAGNE, ioc) 

Lui-méme. Cette tour à sept étages 
est un monument en l’honneur de 
Cong-fut-sée , le premier des Sageif 
du monde connu : cette rivière , qui , 
arrose la plaine de ses ondes généra- 
trices , est le fleuve Hoang-Ho ; nous 
donnons à la mer qui se brise contre 
ces rochers , et qui. nous sert de mu-: 
raille vers l’Orient , le nom de Mer 

r 

Jaune -, en- l’honneur de la cçuléur* 
impériale, dont s’honorent depuis cin-r 
quante siècles iios Dynasties de Sou- 
verains. — . ; 

Vieillard, je te remercie : mais 
pardonné encore à mon indiscrétion : 
quel est le génie tutélaire , dans les 
bras de qui le Ciel semble me jeter? — 

Jeune étranger , ne m’interroge* 
pas. — 

Eh bien, je respecte ton secret. — ■ > 

Non : ton air ouvert , ton ingé- 
nuité , les grâces de ta jeunesse ap-* 
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pelient ma confiance, et je consens 
à m’ouvrir à toi. — a, . 

C Tu soupires ! — .. 

' Je ne le devrais pas : car aujour- 
d’hui je suis heureux ; et quand j’é- 
tais infortuné , je n’avais point de re- 
mords. — - 

Je crois avoir éprouvé la. même 
destinée. Continue bon Vieillard, je 
^m’honore de la sympathie qui nous 
rapproche. » — 

Tel que tu me vois, fai gouverné 
le Cathay , pendant vingt ans * sous 
deùx Empereurs égaux en puissance, 
mais non en génie et en vertu. 

Le premier était le père de la plus 
grande famille de l’univers , d’une 
famille de deux cents millions d’hom- 
mes ; il faisait le bien, sans faste, 
ainsi que sans effort , aussi naturel- 
lement qu’un arbre , sur un sol fé- 
cond , porte sa tige vers le ciel ; j’é- 
tais son premier Ministre » et* contre 
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l’usage des Empires absolus/ je n’a- 
vais qu’un vain titre, et je ne faisais 
rien. 

Le fils de ce grand homme n’ëut 
que le génie de la perversité : alors, 
pour contrebalancer Ta tyrannie qui 
pesait sur les peuples , j’osai nie 
créer un grand pouvoir. Un jour que, 
d’un trait de plume , cet homme fé- 
roce anéantit Ta dette sacrée de l'E- 
tat, et réduisit cent mille pères de 
famille à l’égalité de la misère et. du 
désespoir , je l’arrachai , malgré ses 
gardes de son palais, et l’enfermai 
tout vivant dans le tombeau de son 
père : là, tous les jours j’allais tom- 
bet à ses genoux, le nourrissant de 
- mes mains, et cherchant à combattre, 
avec les antidotes de la morale , le 
poison de la tyrannie ■: il me fallut 
trois ans pour changer le tigre cou- 
ronné en homme : au bout de cet 
intervalle , je le replaçai sur le trône.; 
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et n’ayant plus de services à rendr#, 
à mes concitoyens, je demandai, et 
j’obtins ma retraite. 

0 * i 

Depuis cette époque , je vis tran- 
quille dans un asyle presque ignoré , 
n’ayant conservé de mon ancien pou- 
voir, que le doux souvenir d’avoir fait 
quelque bien à ma Patrie , cultivant 
les arts qui éternisent la fraîcheur de 
L'imagination , et ne vivant qu’avec 
les morts illustres qui ont légué Jeurs 
noms à l’histoire. — 

Sage Vieillard je presse contre mon 
cœur tes mains vénérables : sauve - 
moi de la fougue des passions, dans 
la nouvelle carrière d’existence que 
je vais parcourir : rends-moi heureux 
à ta manière : je voudrais bien arriver 
au port, avant d’avoir fait l’expérience 
des naufrages. — 

Le personnage inconnu avait ua 
son de Voix si touchant, il mettait 

' ; 9 *v * • • 

tant d’expression dans son ingénuité , 
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que le Chinois , naturellement un peu 
sauvage , acheva de se laisser appri> 
voiser : Qui que tu sois , dit-il, ( car 
tu as les grâces d’un sexe avec la 
force d’ame et le vêtement de l’autre) 
je te prends sous la 
nion àmiti4i-JvieïïS i âTa tour de Gong* 
Xut-sée, que je te donne pour asyle.* 
Je t’y apprendrai à oublier les hom» 
mes, et à vivre avec toi-méme. Tu 
seras alors en harmonie avec tout ce 
qui te protège , avec Dieu et la Na- 
ture. - — * ' \ . 

L’Inconnu,, pendant la route, di- 
sait à part : la félicité pour l’homme, 
n’est qu’à la Chiné : adoptons la Pa- 
trie de Cong - fut - sée , et tâchons 

d’être heureux. 

? 

Le Mandarin Chinois , de son côté , 
disait en lui-même : le ciel récom- 
pense le pçu de bien que j’ai iait 
pendant vingt ans à mon pays ; il 
garde à ma vieillesse une jouissance , 
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çt je n’entrerai pas dans la tombe 
sans faire encore un heureux. 

_Le pèlerinage à la tour du Saint de 
la Chine fut long , parce que l’In- 
connu avait plus consulté son cou- 
* w b° c i L1 ^ ses-forces_i~à. -peine, avait-il 
fait un parasange^ qu’il chancelait à 
chaque pa6 ; on aurait dit qu’il avait 
la faiblesse que donne une longue 
convalescence , ou celle qui vient de 
l’épuisement des sources du sang, 
après une large blessure.. 

Dans une station des voyageurs 
pour arriver à la Pagode , le Vieil- 
lard , pressant, avec intérêt les bras 
- • 

de l’inconnu : Jeune Etranger , dit-il, 
ces mains , ce visage plus basané 
qiVon ne les a dans nos zônes tem- 
pérées , m’annoncent que le pays qui 
t’a vu naître s’éloigne plus du Ca- 
thay , que des régions arides qui sont 
-toujours embrasées -par les feux du 
soleil. . t r - * 
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L’Inconnu , qüi avait toujours l’air 
de sortir d’un rêve pénible , parut 
-étonné delà remarque, regarda ses 
mains , les compara avec celles du 


Sage et dit en soupirant :Jl a raison , 
je n’ai pas le bo n h gnj- 
Cathay. 


1 En approchant de la Pagode , I© 
Mandarin 6apperçut que la sOubre- 
veste de l’Inconnu était un 'jteu en- 
sanglantée. Peu après il le vit lui 
tendre une main défaillante , son 
corps se roidir , ses yeux se fermer, 

et lui-même tomber à ses pieds sans 

. 

-connaissance. 

Il n’y avait que quelques pas de 
distance de-Tà j'usqu’au Temple de 
Cong-fut-sée ; le Mandarin , malgré 
les glaces de l’âge , traîna l’infortuné 
jusqu’au pérystile : là, le premier 
des Vieillards du Globe l’attendait : 
quel moment pour lame sensible du 
Chinois, qui voyait devant lui le plus 
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vénérable de ses bienfaiteurs î ce 
Vieillard était Orondate. 

Homme sublime r dit le Ministre 
dé la Chine , en tombant aux: genoux 
du Sage , tu viens donc embellir de 
ta [juioonrfi cette. -rairaite enchante- 
resse que je tiene__de tes bienfaits. ,, 

H-ous parlerons dans un autre tems , 
répond Orondate , de ce que le sen- 
timent exagéré de ta reconnaissance 
appelle mes bienfaits : en ce moment 
un intérêt plus sacré provoque notre 
sollicitude ; secourons ce jeune infor- 
tuné , et n’attendons pas pour lui 
donner nos soins , que ses yeux se 
couvrent des ombres de la mort. 

Alors les deux Vieillards réunissent 
leurs efforts pour porter l’Inconnu sur 
les coussins sacrés , où repose l’idole 
du génie tutélaire de la Chine ; Oron- 
date rétablit l’appareil de sa plaie , 
et quand il juge aux battemens de 
son cœur que, ses yeux sont sur 1$ 
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point de se r’ouvrir à la lumière , il 
emmène îe Chinois hors de la Pagode , 
et continue avec lui son entretien. 

Je viens peu , dit le Sage , à cette 1 
extrémité de mes domaines : les mal-; t 
heurs de ton pays t’ont Vendu ïnisan- 
, trhope , et je respecte ta solitude. — 

Il est vrai que quand je dis un éter- 
nel adieu au Cathay , cet Empiret 
tétait celui du glo! e , sur lequel la 
sceptre de fer du despotisme .pesait 
davantage: le Monarque, que j’avais 
tenu trois ans renfermé dans le tom-- 
heau dé son père rt’étaiî plus £ et 
son'successeur appelait par ses crimes 
• une révolution : elle vint -du côté où 
on l’attendait le moins : le tyran s’é- 
tait permis de piller une caravanrla 
d’Ismaëliens, qui traversait Un. des dé-; 
serts de la Tartarie : le Vieux dj la 
Montagne , instruit de i’attentar , en- 
voya sur la frontière du Cathay un 
détachement de ce qu’il appellait s& 

J • • 1 x 

* . ‘ . , «V 
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Légion d’ Immortels. Ces guerriers , 
qui domptaient tout, parce qu’ils 
osaient, tout , pénétrèrent une nuit 
jusques dans la tente de l’Empereur , 
où ce Prince , pour la première fois 
depuis son avènement, m’avait appelé 
pour me consulter, ils nous enlevèrent 
tous deux, et nous conduisirent dans 
les prisons de la forteresse de Masiath : 
j’ignore ce qu’on fiç de mon maître , 
car il l’était redevenu , depuis que le 
Ciel l’avait rendu malheureux : pour 
moi, instruit de rta présence auprès • 
de Timour j’implorai ton appui , que 
l’innocence persécutée n’invoqua /ar- 
mais en vain : tu fis tomber rqea 
fers , et me conduisant dans tes États,- 
•tu m’abandonnas cette charmante so- 
litude , que ton génie s’est plu à vi- 
, • /■* 

viner. — •_ . 

Mandarjn , tu m’avais d’abord fait 

. , N ' 

entendre ces anecdotes par une pan- 
tomime ingénieuse , lorsque tu igno- 


} 
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râis la langue de ces climats : au- 
jourd’hui , que l’arabe né t’est point 
étranger , tu le fais servir à fri’eu 
rappeler la mémoire , et je t’en re- 
mercie ; mais apprends qu’il ri’a pas 
tenu à moi que ton sort rie fut plus 
prospère: j’ai voulu te rendre au sol 
qui t’a vu naître : malheureusement 
Timour , dont la politique farouche 
veille à ce qu’un voile impénétrable 
'couvre Fenlêvèment de ton maître , 
n’a accordé ta vie â mes prières , qu’à 
condition que tu ne franchirais ja-> 
( mais ta double barrière du Liban et 
-des mers r ainsi , le Gathay ne te 
reverra qu’à la mort du Vieux de la 
Montagne, si -tu as l’avantage de lui 
survivre. — » 

Il y a long teins qüe f ai répudié 
tme terre inhospitalière , qui , depuis 
les attentats impunis du despotisme , 
dévore ses habitans : cependant^, 
«comme malgré ^ingratitude de la Pa- 
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trie , l’homme juste tourne toujours 
involontairement vers elle ses regards f 
j’ai tenté, d’après tes conseils, d’en 
conserver la douce mémoire , en me 
créant en raccourci , dans cette so- 
litude, presqu : inaccessiLle aux hom- 
mes , un second Empire du Catliav : 
- v et il faut avouer que son site se prê- 
tait singulièrement à mon illusion : 
l’Oronte me représentait le fleuve 
Hpàng-Ho , la Méditérannée la Mer 
Jaune., et la Chaîne du Liban, la 
montagne célèbre sujr laquelle nous 
avons bâti une partie de notre grande 
muraille. Ce premier pas fait <par la 
nature , le reste n’était -qu’un jeu 
pour mon imagination et pour ^ta 
bienfaisance ; tu as fait venir à grands 
frais la plante du riz et l’arbuste du 
thé , qui se sont propagés dans le 
vallon du Midi ; tes architectes ont 
bâti , sur mes dessins , mon pavillôn , 
mes arcs de triomphe et mes Pagodes ; 

que 

• > 
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Jfpje'oje. ipanque-tril donc désormais 
ppur associer dans mon coeur ce què 
je 'dois , soit ,à la ï&tfiè ^ soit à la> 
grande famille des êtres*, pour- être 
à la fois . Citoyen. et^cCosmopolite ? 
Bien , si ce n’est de le dire qUelqüë*- 
fois au pins puf-set au plus auguste 
de mes bienfaiteurs. — * s. * , . 

dVÆapdarin , <si tu crois avoir, con- 
tracté une dette envers ton ami y il 
40ji tient qu’à toi .en' de moment de 
facquiter ï je te, conjure ..de veiller 
sur fes jours de ^'infortuné qui repose 

dons la* tour de Cong-fot-sée' : cet . 

* * 

iqfprtuné m’est cher , et il te le de- 
viendrait aussi, situ pouvais pénétrer* 
.dans les replis de sonaiiieoêleste.'-i 

Orondate, mon cœur Devait pas 
* -» ^ ^ , »• *' _ 

-attendu l'épanchement, du'tien pour 

prendre l'intérêt le plus vif* à sa des- 
tinée i je ne l’avais contemplé qu’un 
jpt ornent , . et déjà : jïé croyais -voir- en 
fui-monfils ;tpon fils > qui allait rec^r 
VoÿiQ ■ •> È' 
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voir à l’autel là main de son arifanté^ 

ièt que le successeur dé mon Maître r 

pour punir mon évasion , envoya -à 

1’échafaud. . ' — * j V ■‘ î "V 

% . ■* * 

* 'Cet infortuné pourra un jour rem- 
placer ton filsî au' reste , il h’entraii 
pas dans' mon plan de bienfaisance 
que tu le visses , avant que je te l’eussè 
préseilté : avant que j’eusse dé cbi ré- 
une partie du voile qui-' couvre 
fiitiestes èt touchantes avantures z.s&èl 
inexpérience m’a devancé , et elle a 
, été sur, le point- de lui Coûter là 


vie. 


i <- 


Il prenait la routé de mon pavillon 
quand je l’ai rencontré. — * ' 

' Mandarin, écoute -moi : ce jeurié 
infortuné -, depuis qu’il se connaît , 
a subi l’atteinte dé la passion la plus 
orageuse : aujourd’hui , jouet de *Ia 
plus touchante tfehsibdité , il è'rre 
entré Pob jet? d’un premier feu qu’i-I a 

i J . ^ ^ 

dévpué' à la-nlorti et un être célestèt 
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qbi embrâse^ses sens , et 'atwjuel il 
tae .petit appartenir: prêt cVexpirer et 
d’amour ét des- suites bien moinsdan- 
' ger'euses .d’une blessure , j’ai eu re-* 
coûts i pour le sauver T - à- un moyen 
que la philosophie m-a s*iggér^ : après 
kù' avoip procuré, un sommeil factice’ 
q,vec l’opium r j’ai tJrdonné qu’on le 
ltkn#portât. pendant la nuit sur lé-lit. 
de Verdure qu£ se trouve en face, de 
*sm pavillon , espérant que le £pe.cp 
tacle de trint- d’objets nouveaux , joint 

double fièvre » de l’amotir et da 

♦ *.» » * ■ 

breuvage , donnerait le change -à son 
-imagination ,- et çn 1 amenant dans 
tkv autre monde , = lui ôtetoft peûà 

f eulé sojivenir de cèlui.où il recueille 
e si longs tourmens , auprès de $i 
• faibles jo-uissaricès. i v ~s .♦* >- 
’ 'Tou attente , Philosophe vénérable* 
a été remplie : il ni’a semblé qu’il' S8 
croyait: ati Câthay , et ; je. ne lui ax 
Joint ôté un&'étréurj où f ai^m-^p# 

F S 
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soivame douce aimait â , se. reposer, s 
ce que j’ai fait il *y a ,tme heure .patf 
sentiment , je le ferai, désormais *pac r 
système , et il ne tiendra pas. à -inoi' 
que ton jeune ami , pour redevenir 
digne de toi ,, ne se croie le conci- 
toyen des cultivateurs -du thé et des 

architectes de la Grande Muraille.-*— 

. • • • , . • • • *, 

■ : V Gronda te 5 tranquille sur les attes- 
tions généreuses du Mandarin pp,ùr 
le.dépcr précieux qui\lui était confié,, 
se hâta de. remonter sur son chôma- 

- ^ * ** * ' *• m - 

dâire , et prit la routé de la G rotta 
aux Mefveilles. . . • .. , " ' 

. Quand le, Çhinois monta à la tour 
de.-Gong- fut- sée, flneonnu luttait 
encore , les yeùx, fermés , contre- le» 

** t-' 

effets tQRrîJ^fes dfi.rQpî^m 'j il profita 
de ce mélange de délire et de léthar- 
gie pour épaissir Je xvuage de sa mé- 
tamorphose. Le jeune infortuné avg.it 
la cuirasse d’un homme de guerre , 
et par-dessue , 04e robe ÿotunte . à 
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^Asiatique , dont il ; pouvait^ son gré* 
céùnirles plis au moyen d’une écharpe : 
le Mandarin le dépouilla avec adresse 
de son vêtement extérieur , et y subs- 
titua une robe Chinoise -avec la cein- 
ture jaûne , -telle que iar portent les 
Princes qui tiennent par -le sang à * 
la'dynastie régnante la chaussûre à 
pointe, recourbée ne. fut pas oubliée, 

®msi q lie le large chapeau- de feuilles 
•de Bambou-; ensuite , il attendit en 
fsilenee que le jeune Étranger ouvrit 
les yeux- v pour jouir de sa •surprise, 
et le rendre par l’erreur à la- raison. 

* Une heure se passa"dans cette at«- - 
tente : enfin , quand il ne resta plus 
dans les sens de l’infortuné aucune 
trace cîe la désorganisation instan- 
tanée causée parl’opium , il promena 
ses regards -ave.c surprise , mais avec 

calme , sur les coussins sacrés del’au- 

• » 

vifel- où il reposait?.* sur le simulacre 
vénérable du* sage» du Calhay , et sur 

* * y» 

l O 
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• liarchitecture delaRa^ode ; il montra ^ 
un peu plus d’émotion à la vue clii 
Mandarin : te voilà, respectable Vieil 1 -- 
lard., dit-il ; ta préserïce manquait >à 
la jouièsance ,quev{ v éprouvé 'oui , je 
sens; que je suis ton ÇonQitoy.çh , et 
Æfue je me rendrai digne dé ce nom | 
si'tu m’honores de ton amitié. “ r 

1 ■ , . J 

Le Chinois parut s’étonner de son 
doute.:- il lui dit de jeter les yeux 
•*ur son vêtement, *efc attribua au déc 
lire instantané de la fièvre, le désordre 
d’idées qui l’empêchait de reconnaître 
les Princee de sa maison, dans lefc 
Souverains de la dernière Dynastie 
’ du Cathay.^ ' “ 

Cetteréponse fit rêver un moment 
l’Inconnu. : .en effet , dit il r j ai - un . 
souvenir confus' qu’il y èut autrefois 
dés Souverains dans ma famille ; «nais 
c’était une île qu’ils, habitaient.--^ Le 
Mandarin, versé dansja géographie 
de son pays ^ ne : manqua pas de ré- 
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partir, que le Cathay avait dans sa 
'dépendance une grande ile Formose v ■ ' 
que les Empereurs faisaient quelque? 
fois gouverner par -les Princes de leur 
maison, sous le titre de Vice-rois., „ 

. ' G est ainsi que tout concourait à/ 

4 ' 1 4. 

.faire adopter à la raison de l’étranger, f 
l’illusion qui n’était l’ouvrage que dè 
son délire : le Ghinois mit tout son 
génie, et» il en avait beaucoup, à 
fasciner ses yeux; sur-toût il employa - 
beaucoup d’art à écarter de sa pensée 
t5ute image voluptueuse y car l’amour 
me pouvait être une planche pour 
l’infortuné qui avait fkit naufrage 
par l’amour. " * 

Le reste de la journée fut calme; 
sur le soiri, le nouveau Chinois , sen- 
tant le retonr de ses force®, pria son 
Mentor de l’abandonner j'usqü’au len- 
demain à sa destinée, et de retour- 
ner dans* son Pavillon. . ^ # 

.. A peine se vit-il s,eul , qu’il descen» 

• T" . ■ 
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dit-sous le Vestibule de la Pagode,’, 
et, s’asseyant sur le gradin d’un des 
entre-eolonnemens , il' se mit à réflé- 
chir sur le nuage qu’éprouvait sa mé- 
moire, et par eontre-coup, sur la far- 
-bîesse de l’homme , quand l’ouragan 
des passions , ou simplement la lièvre, 
le désorganise. Si je suis né au Ca- 
thay, disait-il, pourquoi ne me reste- 
t-il pas la plus faible traffe de mon 
©rigine? Si', comme une voix seerète 
m’en assure, j’ai vécu', dès ma nais- 
sance , à une autre extrémité du. 
'Globe-; pourquoi me trouvai -je en 
ce- moment au Cathay ? 

Tout bien réfléchi , si j’ai un ban- 
deau -sur les yeux ,' je ne chercherai 
point à rentr’ouvrir ; : le calme que 
je cherche , et dont par conséquent 
je iïe jouis pas , m’annonce qu’une 
existence antérieure m’a rendu mal- 
heureux j pourquoi', s’il s’en présente 
tuïe nouvelle , qui me promette le 
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t -bonheur, ne pie' livrerai-jq'pas à l*es- 
.pérance? L'illusion, -peut -on dire.* '- ' 
n’est qu’un rêve brillant , que dissipe » 
l’approche dé jà lumière ; ruais s’il 
n’est donné à l’homme, d’être heu- 
reux que par les illusions qui le ber-* 
c'eut* .dans Je sommeil fugitif déjà 
yie, pourquoi songerais-je à' me ré-* , 
yédler,? , 0 • , v . . ^ » * .-.V • j 

Oui , mo-n parti est pris î ou % 
Cathay m’-a vu paître* et je resterai 
Chinois , pour.; ne. point - faire divorce 
ave$r ma Patrie, ; ou- j’ai, traîné la 
chaîné pénible de la. vie sqr nn autr© 
point du Globe , et je me ferai Chip 
uoitf , pour être au moins -heureux en 
songe avant de mourir. 

^ -L’inconnu .s entretena-iir ainsi ave<? 
lui-même > quand il apperçüt dans le 
lointain un voyageur égayé. qui. fran-j' 
çhissait les torrçii^ et escaladait le3 
rochers , . pour arriver, à là. -Pagode" tv ■; 

§oh pi^rniçr mouvementlut , d'abattre. ’ 
v ' ' F 5 ' 
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sur son visage , un peu trop basané-, 
un côté de la "vaste circonférence d< 3 > 
çon chapeau de Éambou , et de cacher 
•Ses mains, 1 de là mérite couleur , dans 
les larges iïianches de Sa robe. Était:, 
$e pour laisser, soupçonner qu’il 'était 
«Chinois, par le *tèint , comme il fe 
paraissait par lès vétemens ? Était-ce 
par cette coquetterie, si naturelle aux 
'deux' sexes-, qui fait rougir l’homme 
dé couleur à l’approche d’un blanc ? 
Les deux causes purent' y concou- 
rir ; du moins, c’est une probabilité 
que la raison peut permettre à l’his- 
. toiré. '•-* V v 

‘'Quand le Voyageur r sé ‘trouvai 
quelques pas de la-Pdgode , Tïhconm* 
Vit 'que c’était un guerrier , armé de- 
pied en cap , portant unê cuirasse , 
et un calque à jpanàche ondoyant , 
gui’ n’étàit ouvert, sur. la partie an- 
térieure de la tété, que p4r la visière i 
alors , il s’applaudit de Téspéce de 
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• voile qu’il atait îuï- même étendu 
sur .son visage : caries hommes sont 
naturellement imitateurs , ils se ca* 
- chent devant letre qui $é cache , 
comme ils montrent iëur .âme toute 
.nue à celui dont la physionomie, 
ouverte appelle leur confiance. , • 

. , Le Voyageur-, arrivé au pérystüe, 
s’incline, et, sur un signe obligeant 
qu’on lui fait , (Je s’asseoir , dépose 
aux pieds de l’InGonnu-, sa lance avec 
son cimeterre, se place à ses. côtés, 

sur le marbre de la colonnade / et 

' . • * . 

ouvre ayec assurance son entretien. 

, Qui que tu sois r étranger Ou in- 
digène, sauvage ou civilisé, tu es nu 
homme, et, à ce. titre* tu accorderas 
nh asyle pour cette nuit à un Arabe 
écarté de sa route , qui, d’après les 
mœurs pures de son pays , .ne refusât 
jamais à personne l'hospitalité. — * . 
h , h Tu es Arabe ! je ne crois pas le non» 
'îde ce peuple , - inconnu au Gathay^— 

.■'■y* * l - ’ f/.g , 

.. * -VTV i / 
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> .' JL’ésprlt plein d’une beauté . ^liî 
parla long-tems à mes sens et à mou 
cœur, qui m’a trahi, sans que j’aie 
cessé de lui être hdèle , et dont ma 
fierté a juré la mort, sans que moi- 
tnème j’en chérisse davantage la vie > 
j’errais dans la Chaîne de montagnes 
à laquelle ce désert est.adossé, quand 
j’ai entendu de loin le eîique,tis des 
armes qui se heurtent, et lesgémis- 
semens lugubres des hommes qui 

s’entre - tuent : la scène terrible sq 

*■ ■ • * * 

passait jnon loin d’un pont de mau- 
vais augure , bâti par Rüstan ~ r que tu 
connais sans doute , puisqu’il n’est 
pas éloigné d’ici d’un grand nombre 
de parasanges. — o _ -, 

* Ce mot de Rus tan n'a rien de Ift 
tonsoimance des noms Chinois-: ce- 
pendant r il semble à moir oreille 
que ce n’est, pas pour la première 
fois qViL m’a été prononcé, — 

Le combat .était engagé entre eau 


*.» * -f 


DÊ £à montagne. • ï33 

-guerrier vêtu à l’Égytienne , et quatre 
Ismaéliens , dont l’un venait sans 
doute cTèîre désarmé : à l'acharne** 
ment qu’on mettait de part et d’autre f 
je' vis bien que c’était un combat à •* 
mort, mais la partie me parut si iué- . 
gale^, qà’entralné par l’honneur, la 
première vertu de l’arabe , je m’é- 
lançai, sans hésiter,, vers- le champ 
de bataille, pour secourir l’Égyptien, 


contre des ennemis moins aecoutu^. 
més à .combattre qu’à assassiner : la ». 
distance qui nous séparait rendit mon 
zèle inutile'; quand j’arrivai.) trois 
des Ismaéliens étaient étendus, sans 
vie, sur la roçhe teinte de leur sang, 
et le quatrième ayant voulu, pour* 
suivre son ennemi triomphant sur 
lin pont de branches d’arbres entre- 
lassées , que celui-ci avait eu l’adresse - 
de couper avec son pimeterre, était 1 

% ^ >■» i. 

tombé dans un abfnie : la mort des 
vaincus, et la .retraite précipitée du *- 
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va impie urne mé donnaient aucune 
'lumière sur «et étrange - évènement, 
«f Je m’approchai , tout pensif, dupont, 
pour retourner dans ma. retraite i 
mais, comme il. était -coupé, je fus 
"contraint, de faire uif'-immense dé- 
tour , au travers des roches et’-deb 
* • w • . * 

fondrières, pour rencontrer le niveau 
de ma routé comme je no pouvais 
/m’orienter que d’après, les pics J des 
monta'gnes , qui se .ressemblent tous 
dans cette Chaîne '«inaccessible aux 
humains, je me suis égaré z enfin , 
après cinq heures de la marche la 
plus .pénible , Ct la plus -infructueuse, 
j’ai apperçu - dans le lointain cette 
tour à sept étages, et je me suis dé- 
terminé à venir demander un a$yle 
à celui qui l’habite , bien persuadé 
que , puisque Cet édifice était l’ou-r 
ÿrage d’un être civilisé., jV trouverais 
un homine , et que je ne sentis ,pa& 
repoussé. ~ai- , / v 


I 


de £ a, montagne. .$35 

- ê Tir nias rendu justice, et-tôïuat- 
jtente ne sera point déçue : d’ailleurs, 

. tu -viens de voler au secours d’un in- 

’* * ' **■ » , * # . » ’ 

iortuné et tu as droit à ma recon* • 

4 naissance : ce que j’oserais Refuser à 
lTiumanité, je l’accorderais encore à V 
l’estime que.mÜnspire ton courage., ■*£ . 

Tranquille maintenant sur mon 
:•’* . son, prtis-je te demander où ljèrreùr 
de ma route m’a- conduit; cette re- 
traite solitaire m’est parfaitement inr 
connue ; je ne. me reconnais points 
aux sinuosités dç qeue rivière;, à 
l’anse que forme la^ mer , dans le 
r lointain de cette perspective, efiGOré* 

J V ' V i T 

. - moins, aux . arbustes qui croissent 

1 ; • • ^ ' 

, ' dans ce vallon , et à l'architecture dô 

• \ \ £ * • 

' ' cette tour à sept étages. .^-4 ” ' * 

; Tu es dans l'Entpire du Gathay r 
■ ce; fleuve est lô TIôang-Ha c cettô 
• massé d’eaux ^ qui* termine Ja pérsr t ^ v 
pective \ es t* la Mer Jaune j Tes ar- 


bustes , qui eouronnçnt ce vallon , 
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produisent le thé : nous sommes au 
ve$iibule d’un Temple consacré au 
plus illustre des Sages : moi-ineme % 

• tout Chinois que je crois être, je ne 
tiens Pasyle que j’offre de partager 
avec toi , que d’un respectable Man- 
• darin , qui a gouverné vingt ans cette 
vaste monarchie. — 

■*> Le Hoang-Hq, la Mer Jaune, le 
Cathaÿ même, tout est ici nouveau 
pd’urtnoi : si je n’étais pas à l’épreuve * 
v de toutes des illusions , je -croirais 
qu’une Magicienne m'a transporté , 
avec la baguette des enchante mens , 
à une des extrémités du monde. — 
-Quoi h le Cathay serait inconnu à 
ira Arabe LI1 n’aurait jamais entendu 
parler d'un Empire né avec le Globe, 
et qui ne tdrabera qu’à: l’époque dq" 
ça chute 1 V’-.- ; . •. \ 

. Pardon ; mais né peur la guerre , ~ 
'j’ai peu. cultivé l-lirstaire ; l’Ara be^ 
confiné sur le sol jembràsé et aro.mas ' 
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tjque qui l’a vu naître-, n’a qu’une 


' imagination et des bras : des bras pour 
terrasser, son ennemi.* et une imagi- 
nation, pour chanter sa maîtresse, rr- 
.• Arabe ,$Jton ingénuité m’intéresse : * 
je serais tênté de croire que puisquq, 
tü as .rompu avec ton amante , ce 
. v n’est pas de ton côté qu’est "la per- * 
fidie : quel est ton âge? — 


Vingt ans. — 


Vingt ans ; avec de la. franchise et 
de la bravoure ! oh ! je serais ton 
-garant....', si l’on pouvait jamais 
fétre d’un homme. . — 

Étranger, tu me dis cë mot avec 
un accent, qui me ferait entendre que 
tu as eu à t’en plaindre, r — 

Mon accent te trompe. Je viens de 


renaître à la vie , et je ne connais en- 
core d’hommes quê le Mandarin qui 


me protégé ; etr tob . . mais- je m apper- 
çois que tes paroles sont contraintes, 
en sqrt^nt de. ce casque guerrier, qui 
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-f étouffe ta voix C crois -moi , dépose 
cette armure , qui convient si- peu 
quand on demande l’hospitalité à ijami 
de là pai?;, — 

Je t’obéis : voici ma cuirasse , nia 

- ' ' '"* * * . ‘ 

f cotte-d’arm-es et mon hausse-col : je 

défais les agraffes qui retiennent sur 
ma tête le poids importun jjde mon 
casque, i . . mais d’où vient ce mou- 
vement de surprise ? est-ce que mon 
Visage, t’inspire de l’effroi? - — • v 

• . Pardonne, Arabe , à une curiosité 

que je croyais avoir abjurée pour 
jamais : mais, réponds-moi ,' quel est 
ton nom? — ♦ . r , . fv - 

, r ' * ' •* 

• ' * ■ 1 ^ ^ 

• Je m’appelle Kondemir. — ’ y. 

Kondemir ! . . * ce nom semble * 

réveiller dans mon entendeinent'des 
idées sinistres ^écoute, jeune Etran- 
ger , je t’estime assez pour désirer que * 
tu ne t’appelles pas Kondemir. v— 

* J’avais cru n’avoir pas dégradé pqr 
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ïna vie la pureté de ce nom , que jrt- 
tiens de mes ancêtres. — ■ 

r 

£h! qui te dit que tu le dégrades ?.. .1 
ttiais - , dans l’Empire du Cathay., un, 
homme d une ame profondément per- 
verse . . > qui , je crois , me fqtcher i . * _ 
se nommait Koiufemir , et ce nom 
*■ m’est odieux. — . * / 

. 

> - Je ne sais point contrister un être 
sensible qui m’ouvre son cœur et 
l’entrée de sa retraite ; puisque le V • 
nom qi^ je reçus en naissant te rap- 
pelle, des souvenirs, amers, je Ucu- - 
blierai tant que j’habiterai cette tour c 
je ne veux., avoir d’autre nom ici que * 
çelui que je tiendrai de ton amitié. — 
J ? aurai encore .une faveur à im^ 
piorer de toi : il parait que le nom 


• de. ton amante pèse- autant sur tort 

* çœuç, que celui de Kondemir sur le 

* ,• * 

mien i eh- bien , ose me l’apprendre ’:-. 

je lutterai avec, toi de délicatesse. . .i 

* v-* 4 • 

Ct tant que tu sçras dans cette ,en- > 
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ceinte ,-fe m’étudierai à ne jamais le 
prononcer- — • ' - 

Ce nom, qui devrait être pour rricti 
égal à celui d’Arimâne , *et que jè 
lue surprends sans cesse à chercher 
dans les* replis de mon cœtrr est 
;çelui de Tige de Myrthe/ — ■ ' 

Tige de Myrthe ! 1 — - 

• * * 

Etranger, tu prononces ce nom 

âvec un accent bien douloureux ! — 

. * 

'■ '• J’en ignore le motif ; car, enfin yw 
il n’y a point ici de Tige de : Myrthe. 
Quê viendrait faire cette infortunée 
au Cathny ? Se froisser entre le crime 
et l’infortune ! reprendre un cœur 
qu’elle a donné et l’offrir à un Ange 
qui n’est plus maître du sien î\ . 
Excuse, jeune voyageur , ce désordre 
. d’idées. Un" pouvoir inconnu semble ' 
avoir aliéné ma raison: aussi-, pou£* t 
quoi , par ton ingénuité indiscrète , 
-es tu venu compromettre lè calme 
dont je commençais à jouir? . . .. Je 
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N. I 

Suis loin de te faire un crime ode. ta 

Tk ’ / -■ ,, ' 

franchise ? .je vois, plus que jamais, 
qu’une fatalité , tantôt bienfaisante , 
tantôt cruelle ,• rend illusoire ce |eqi 
de nos organes , que nous appelions j 
liberté : mais veux-tu me rendre ma, 
sérénité ? ne nommons plus dans, nos 
entretiens ni Tige de, Myrthe ni Kon- N 
demirs fais plus encore, reprenc^ 

,ton casque et ton armure , mes re- ; 
gardstombent avec peine sur toi , et 
î’aiine mieux habiter avec ton ame 
qu’avec ton visage - — " ... ... 

L’Arabe ne pouvait concevoir 1 
comment un habitant du Catliay* 
pouvait frissonner en entendant nom.-* 
îner Tige de Mytthe et en voyant 
Kondemir : /Cependant , il obéît , et 
malgré la fatigue de sa route , il rô ■ 
vêtit son casque et sa cotte -d’armes, 

A peine cette toilette martiale fut- 
elfe achevée , qu’on vit accourir à pas 
précipités vers ia Pagode ce même 

‘ a . .i 

4k * _ 

> , , 

r- v 

i * . 


Digitized by Google 



J V4* •** L E fl EU X 

' •- ^ * 

^àladin'd’Egypte,‘qui avait tué quatrd 

'Ismaéliens chargés d’apporter sa tête. 

• Ce Paladin, haut de six pieds, et 
.icTurte corpulence- proportiônnée à sa 
taille , avait le teint blafard , le re- 
gard farouche et le front cicatrisé de 
blessures ; sa chevelure épaisse et 
hérissée comme là crinière du lion , 
présentait de loin l’image d’unë touffe 
de Coûleuvres : on ne pouvait lever 
les yeux sur lui sans les baisser à 
v k r l’instant $ par un mouvement invo- 
lontaire : la tête de Méduse , qui pé- 
trifiait scs spectateurs -, pouvait avoir 
été imaginée .par les Poètes cPaprès 
un pareil modèle. ‘ 

cc Je suis Octar , dit-il d ? une voix 
’ >> tonnante ; j’ai rnassacré Almoâda-n. 
» mon maître , pai'ée qu’il opprimait 
ji mon pays , et sur-tout parce qu’il 
i> déplaisait aju Vieux de la Montagne: 
» jè dois paraître un Dieu tutélaire à 
» tous des étrésnés libres, qui jegârr 


D K LA MONTAGNE. i 4 $ 

y>‘ dent la tyrannie .comme le* fléau le 
» plus terrible du* genre humain. , « 

/’ 3) Timonr , polir prix d’un si grand 
>3 service, m’a fait don d’une de ses. 
>3- anciennes favorites, qui réside dans 

33 ces défilés du Liban’.: mais Timouc 

' * * / 

» est un traître qui de me récompen- 
» sait que pour m’assassiner ; au pas* 
’>3 sage d’un pont , j’ai interprété des 
33 intelligences criminelles entre mes 
33 guides : alors , j’ai saisi le cimeterre 
de celui qui m’rippTochait de plus 
j 3 près , et je m’en suis servi pour 
33 ôter la vie à mes vils ennemis. G& 
>3 dernier exploit est ûn nouveau 
» titre pour avoir la beauté «dont j’ai 
'■ >3 fait deux fois la conquête ; errant 
» dansées solitudes immenses qu’elle 
.33 a (fhoisies pour sa demeure * je la 
33 demande à tout qe qui peut r4r 
pondre à ma voix : Tige de Myrthe 
.33 est son nom; an ‘la dit le ehef- 


»? 


d’œuvre 


dp la nature 


, et elle aie 


1 ts* * ». 
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53 doit être inconnue à aucun être 
■os qui 'sait ainier. » 

A ce nom de Tige de Myrthe , le 
Chinois fit un mooivement qui tenait 
à la fois de la surprise et de l’indi- 
gnation ; il porta involontairement sa 
main sur son coeur , qui battait avec 
violence ; mais fixant ensuite son vê* 
tement , le fleuve dont il entendait 
les' flots frapper à grand bruit ses ri- 
vages et l’ architecture de la Pagode : 
Tu te trompes, Octar , dit-il * je crois 
Connaître cette Tige de Myrthe , et 
elle n’habita jamais l’Empire du Ca- 
thay. 

Kondemir , dont toutes les passions 
étaient impétueuses mit moins de 
calme dans sâ réponse : Égyptien-', 
dit - il , tu crois donc avoir cdnquls 
une femme , parce que tu as massacré 
un Roi ; voilà un beau titre , sans 
doute , pour plaire à un sexe timide 
dont la paix est l'élément : il ne te 

: manqué 
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rôiân<|ue plus pour attendrir Tige 
de Myrthe ÿ que de porter à ses pieds’ 
la tète sanglante de cet Àlmoadan t 
, - qui ne t’avait pas fait Capitaine de 
ses Gardes pouT l’assassiner. — 

Tu parles avec - bien de l’audace au 
• fléau des tyrans ^de l’Asie : on dirait 
tjUe tu connais Tige de Myrthe , que 
fu la protèges. — 

^ Je n’ai point l’orgueil de protéger 
ia beauté ': on ne, protège que oe 
qu’on a la bassesse d’acheter : mais 
je connais Tige de Myrthe , et il 
rflest pas donné à Tassa ssin des Rois > 
d’en' faire la conquête. — 

Tù la connais ! il faut que ses char- 
mes surpassent encore sa renommée , 
pour que tu mettes à la défendre une 
chaleur qui m’outrage.' — * 

; Otii , Octar , Tige de Myrthe est 
4è- chef-d’œuvre de. l’amour jamaié 
^Xèi ne vit réunir autant de grâces à 
autant de sensibilité : *on, ne peut 
.Tome Ilf. ' ' G 
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l’approclier sans sentir qu'on £ rrât' 
cœur , et on ne saurait la quitter sanf: 
reconnaître qu’on ne l’a plus. — ,4 

Guerrier, tu t’es trahi : tu aimes. 
Tige de Myrthe. — . , . „ . ■ • ^ 

* .. Eh bien ! pourquoi- m’en défendre? «• 
oui, il fut up tems.où elle subjugua, 
toutes les puissances de mon ame, oft 
je n’existais que par elle et pour elle , 
où un de . ses regards m ? attestait le 

néant de tous les trônes de l’univers ; 

■ • 

la- barbare ! elle me jugea mal ; elle 
%t perfide , parce qu’elle me crut 
criminel , et depuis ce moment , je 
la hais.... je le crois.,, du moins.;; 
et dans mes projets sinistres de ven»- 
geance , je me surprends quelquefofa- 
à cdnjurer. sa mort. , — , 

Je suis ravi- que Tige de Myrthe;- 
te soit odieuse : car , d’après le porr 

, * j, 

trait que tu viens d’en tracer -, je sens:, 
que je. la disputerais à l’univers , 
^ur-tout à toi. -r» . ■ • . i : r .**. 
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• / 

»s*', Ottàr., tu ne me connais pas : je 
<n’ai pas moins defierté que je n’eus 
de tendresse ; il me suffit que Tige . 
de Myrthe ait parlé un instant à mon 
ame , pour que. je ne déshonore ja? 
mais l’autel où j’ai sacrifié : Tige de 
• * Myrthe , toute perfide qu’elle est , es£ 
•ma propriété.; moi seul je puis dis- 
Vperser les élémens qui identifient son 
‘• existence avec la mienne, et quand ' 
elle tiendrait le poignard sur n>;on 
$ein , je la défendrai encore contre 
- le téméraire qui , pendant que je res- 
pire., oserait — - -, / 

Ton courage me plait , et je t’es- » 
Æirne assez pour nie mesurer avec toi : 
cède-moi Tige de Myrthe, qu défende 
ta vie. — u. 

J’accepte lé défi : je trouve quel- 
qu’orgueil en empêchant Tige,, de T ,, 
’ Myrthe d’ëtre ta victime, de venger, 

’ -p ar ta mort, Almoàdan et les Rois. — * , 

. ^ L’Inconnu, pendant cet entretien , 

G 2 
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avait paru violemment agité; lors-*' 
qu’il vit que l’effusion du sang était 
frssue nécessaire dé la querelle , il 1 - 
s’élance entre les deux guerriers , et 
prenant à part le farouche aggresseur ; 
Qctar , lui dit-il , tout, dans ces lieux 
enchantés , est plein de Tige de 
JVlyrthe. Invisible pour toi , elle t’en-- 
tend ; elle prend le plus vif intérêt 
à une cause , où elle ne t’a point. choisi 
pour la défendre ; crois -moi , cesse: 
de défier ce guerrier généreux ; car 
si le Ciel , trompant son courage , le 
faisait tomber sous tes coups , elle rie 
recevrait ton hommage qu’en te frap- 
pant d’un coup de poignard. 

L’assassin d’Almoadan , curieux de 
savoir de quelle bouche partait uii 


discours qu’il-trouvait aussi étrange-, 


soupçonnant peut-étrè que c’était 
Tige de Myrthe déguisée qui lui par-, 
lait ainsi , souleva un peu le chapeau?, 
4e feuilles de Bambou qui voilait son. 
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yisage , et à la vue de cette couleur 
Africaine qui contrastait avec les 
grâces de son adolescence , il sourit 
de dédain , tira son cimeterre , et se 
présenta sur le champ de bataille. 

Dans l'intervalle , Kondemir avait 
défait son casque , sa cotte - d'armes 
et sa cuirasse ; car son honneur ré- 
pugnait à combattre un adversaire 
presque nud , lorsque lui-méme of- 
frait sur son corps invulnérable toute 
l’armure de fancienne Chevalerie. Â 
la vue de ce eorps svelte et nerveux , 
qui rappelait - les prodiges d’amour 
exécutés au passage de l’Oronte et 
à l’incendie de la Mosquée , Tige de 
Myrthe ( car c’était' elle - même ) se 
trouva presque tout-à-fait désenchan- 
tée. Sentant renaître quelques étin- 
celles d’un feu qu’elle croyait tout-à- 
fait anéanti : Kondetpir , ' dit -elle à 
demi-voix , je connais ton afriante : 
elle ne lut point perfide j tu vas corn*» 

*' "‘‘‘V ;03 
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battre pour elle ; apprends qidil faut 
vi’vre pour lui rendre justice un jour; 

^ et songe que ce n’est que par ta vie 
toire que tu peux la mériter. 

V* 

Ce mot doubla le courage de l’A- 
rabe , et par conséquent ses forces.; 
tf .il avait d’abord été tenté de se pré- 
valoir auprès d’Octar de ce que - 
quelques heures auparavant , il avait 
volé à son secours, lorsqu’il était as- 
sailli à la fois par les quatre Ismaé- 
liens ; mais du moment que l’amour 
lui fît un devoir, non d’éluder le com- 
bat , mais de vaincre , il jugea indigne 
de lui d’affaiblir les coups d’un adver- 
saire , en lui tendant le piège de la 
reconnaissance , et il se présenta en 
silence sur l’arène , se plaçant en face 
du prétendu Chinois , comme pour- 
le faire juge du zèle qu’il allait dé- 
ployer , pour- mériter le prix de sa 
■ • . victoire. 

' t> Le combat ne frrt pas - long. ; parce * 

' u i Vv' . * 
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que Kondemir était impatient de 
vaincre , et TÉgyptien , d’avoir Tige 
de Myrthe en sa puissance :1e der- 
nier donna à son ennemi un violent 
coup^ de cimeterre sur l’épaule , qui 
îui fit une large blessure , mais la 
i. lame étant restée accrochée un mo- 
ment au manteau de l’Arabe , celui- 
ci , de son instrument de mort , fit^ 
voler la tête d’Octar , qui alla tomber 
aux pieds de Tige de Myrthe , en 
vomissant un reste de blasphème. 

• Kondemir ne' jouit pas long-tem.s 
de son triomphe ; car le sang qui 
‘coulait à gros bouillons de son épaule 
entrouverte , épuisa bientôt ses prin- 
cipes de vie , et il tomba sans con- 
naissance sur le cadavre d’Octar , qui 
couvrait de sa vaste circonférence le 
champ de bataille. 

V : i 

On peut juger des tourmens de la 
sensible Tige de Myrthe , quand elle 
tit^Kondemir évanoui près du rival 

' G é 
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farouche qu’il . avait immolé à l’a*- 
mour : elle se précipite sur ce corps 
inanimé déchire ses propres vêtè- 
niens, et tente d’étancher un sang, 
qu'elle trouve si pur , depuis qu’il l’a 
prodigué pour elle : mais tous ses ef- 
forts auraient été vains , et le géné~ 
reux Arabe allait périr , quand elle 
apperçut .Orondate. 

■ Le Sage du Liban avait été instruit 
par le Mandarin , que son protégé 
voulait passer la nuit seul dans la 
tour de Cong-fut-sée ; et , redoutant 
les suites , soit de sa faiblesse , soit 
de son délire, il était accouru pour 
veiller avec son intéressante pupille , 
ou du moins , pour la protéger contre 
elle-même pendant son sommeil : le 
spectacle de l'Égyptien sans tête , et 
de Kondemir étendu prés de lui , 
dans les bras de Tige de Myrthe , 
lui parut une merveille plus étonnante 
encore , que celles qu’il opérait tous 
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les jours avec la baguette de la phi-r , 
losophie : cependant , il ne songea 
point à en demander une explication, > 
indiscrète : un moment de délai pou- 
vait perdre l’Arabe , et il se' hâta 
diappliquer le styptique puissant de 
l’agaric j sur sa blessure. 

Quand Tige de Myrthe se vit tout- ' , 

àrfait rassurée sur la vie de Konde-» * 

- . . ' - . . -r-ÿf 

*nir , elle se jeta , avec toute lex- * 
pression du sentiment, au cou de 
l’auguste Vieillard : O mon père 
dit-elle, le bandeau est déchiré, le 
cœur de Kondemir est pur , et bien-,* 
tôt peut-être, je serai digne et de lui 
JÇL de toi.- , 

. , Quoi , ma filie, répond Orondate, 
le .Ciel approuverait Jes soins que j’ai 
pris pour te rendre heureuse malgré 
toi ! ce serait sous d’heureux auspices, 
que je t’aurais enlevée des bras de 
l’amant de Bouton de Rose, pour te 
, faire transporter dans cet asyle de la 

v ' 4G § - 
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paix , qu’un meurtre cependant vient 
* d’ensanglanter ! Kondemirne t’aurait ' 
pas reconnue , quand tout te disait, 
infidelle, et il te retrouverait en-ce 
moment pour t’aimer ! 

Non , répart la jeune Sultane , Kon- 
demir ne me reconnaît pas , mais il 
m’aime encore , sans s’en douter : 

h ' - 7 . \ s 

ïïioi-même, s’il faut en croire uh y 
«pressentiment secret, qui ma ton.-' 
jours éclairé sur ma destinée , moi- 
ïnéme, dis-je. . . embrasse-moi, mon' 
v père , aide-moi' à nie guérir, et sur-" 

\ tout éloigne de mes yeux Ariel. v 
Tige de Myrthe' parlait encore , 

• quand elle apperçut dans le lointain 
une espèce d’intelligence céleste, qui, 
lès cheveux épars, une écharpe cou- 
leur de rose, flottant sur ses épaules,’ 
et une lettre à la main , accoutart 
avec la rapidité de l’éclair, pour par- 
ler à Orondate.' Cette intelligence .v 

‘ céleste était Ariel. k - • r J - ; ^ ’ 

' A 
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* Une apparition aussi imprévue , fit 
tressaillir, malgré elle, la jeune in- r 
fortunée *; les vagues des passions 
roulèrent, en sens contraire , dans 
son cœur sensible :* de ce moment , 

* **' 

elle s’occupa moins de la position 
critique de l’Arabe, et les yeux fixés 
sur l’amant de Bouton de Rose, mon 
père , dit-elle avec un saisissement,^ 
qui semblait tenir de l’aliénation de 
son esprit , tu le vois , c’est le Ciel 
qui l’a envoyé : ne te hâte pas d’exai^- 
çer mes vœux , je n’ai pas encore 
assez de force, pour supporter ma’ 
guérison. //' • 

Je ne vois que tfop, dit le Sage , 
en se penchant surde sein de sa pu- 
pille, qu’il est une classe d’infortunés 
qui voit sans cesse défaire, par le Gé? 
nie du Mal , ce qué fait pour elle^ 
le Génie du Bien : n’importe , ache- 
vons notre- ouvrage , et ne blasphé- 
v *Bons pas la Providencé. . 

•> G $ , 
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Cependant , Tige de Myrthe* sut 
les instances d’Orondate , regagna le 
-pavillon de Cong fut-sée , et le Vieil- 
lard, voyant Kondemir tout -à- fait 
revenu à lui-même , voulut apprendre 
de sa bouche l’histoire de la mort 
de l'Egyptien, et de sa propre bles- 
sure. • 

Au milieu du réçit, l’Ange de l’O- 
rient vint baiser la main d’Orondate ,• 
«et lui présenter une lettre de Timour ; 
pardonne , mon père , dit-il , si j’ai 
surpris, peut-être contre ton gré, le 
secret de cette retraite : mais l’En-. 
royé du Sultan menaçait d’enfoncer 
les portes de ton séjour, t si tu res- 
tais invisible ; alors , sur quelques 
indices que m’a fait donner Adine, 
j’ai suivi la trace de tes pas , pour 
avoir ta réponse. 

Le Sage brise, avec quelqu’inquié* 
tude le sceau de la lettre, e_t lit ces 
mots , qui semblaient tracésde la pro- 


4 
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|)fe main du Vieux de la Montagne. 

. sî J’ai été sur le point , illustra- 
33 Vieillard, de perdre ma Couronnes 
33 le trait de génie qui m’a sauvé , 

33 fera sourire les âmes fortes , et,,*. 
33 contristera la froide sagesse : quoi-s- 
33 qu’il en soit, je règne encore , et 
>3 mes ennemis ne sont plus. 

, 33 Un seul a échappé à mon cour-» 

33 roux, et .c’est le plus dangereux : 

33 je ne te propose pas de l’enfermer. 

33 dans tes tombeaux , avec les tyrans 
33 qui provoquaient notre vengeance: 

33 ce serait trop honorer l’étre abject 
33 qui ne sait que massacrer lès Rois, 

» et non gouverner lès hommes. 

, :P3 La victime que mes Ismaéliens 
33 t’amènent, s’appelle Octar ; c’est 
33 l’assassin d’Almoadan : je ne sais si 
» ces instrumens serviles de mes vo- 
» lontés devineront, à mon silence 
» énergique , que le téméraire qui 
» osa yXe défier. , mérite la mort , et 
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avque, s’il traverse le pont d’Arimaney 
33 c est pour être précipité dans l’a- 
» bîme. 

» Tu suppléeras , Orondate , à 
i ..05 l’inexpérience de mes Ismaéliens : 
» tu manies la foudre avec plus d a- 
dressé que 4 moi , et , puisqu’il ne 
» s’agit ici, que de délivrer la terre 
3j v d’un scélérat qui pèse sur sa sur- 
33 face, je me flatte que tu ne refu- 
» seras pas d’en faire usage. > . 

* 33 J’ai été obligé , pour rendre sa 
33 -révolte inutile , de lui promettre 
33’ qu’on lui livrerait Tige de Mÿrtfee: 1 
>3 la Sultane' est bien coupable, sàns 
.33 doute, mais elle serait v trop punie, 
3> si elle tombait au ‘pouvoir d’un 
33 pareil monstre ; et si j’étais assea 
33 pervers , pour ordonner un pareil 
3>. sacrifice , tu aurais la grandeur 
,33 d ame de me désobéir.. / r 

>? Je n’ai rien à prescrire au Sage 
H- primitif', qui tient la destinée de» 
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55' hommes dans sa main : mais Oc- 
35 tar , en massacrant le Sbuverain 

I , . , , * i 

« 33 de l'Egypte , a. 1 outragé tous les 
-t. 33 Rois ; et le bienfaiteur de ma Mo- 
33 narchie m’enverrait sa' tête 3 >. 

Pendant ^çette lecture , rEnvoyé:* 
du Sultan , qui avait suivi de loiit’ 
Ariel , avec ses satellites , s’appro- 
chait- du lieu de la scène ; Orondate 
se retourne froidement : Aga des Is- 
maéliens , dit- il , va dire à ton maître,, 
que, quoique mes mains soient pures, 
ses vœux terribles ont été prévenus :* 
un combat singulier , dont je n’ai 
point donné l’ordre , a fait périr ho- 
norablement letre farouche qui ne 
devait mourir que sur l’échafaud;' 
fais traîner dans les eaux de ce fleuve 
le corps sanglant de son ennemi , et 
porte lui sa tête. 

Les memes Soldats qui accompa- 
gnaient l’Envoyé, après avoir délivré* 
le sol de l’asyle de là Paix, du far-* 
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‘deau impur des restes d’Octar, tres- 
sèrent, un lit mobile avec des feuilles 
de Bambou, et des branches de Pal- 

jnier , ils y placèrent le faible Kon-? J ’ , 

•— * * 

: 7‘ demir, et, sous la conduite d’Oron- 

date et d’Ariel, ils reprirent la route 

de la Qrotte aux Merveilles. 

*■ ■ ' ‘ 
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‘CHAPITRE XXIX. * 

Reconnaissance qui sauve Ariel 
des pièges d’Adine et de l Amour. 


4 ' 


Adine, intéressante Adine, je vais 
te perdre , et ton absence laissera un • 
grand vuide dans mon cœnr. — 

Eh ! pourquoi te quitter , è le plus 
digne des pères ? Je me trouve si 
bien dans cet asyle de Paix , où tu as 
prodigué les enchantemens ! — 

. Timour t’attend , ma fille : tu vas 
reprendre la place que tes talens ta* 

i 

vaient donnée dans ses Etats , et tes 
grâces , dans son cœur. 

Timour, mon père l le tyran (Jui 
exile ses maîtresses , qui leur enlève 
les charmes dont il a joui ; qui , du 
Et nuptial où il les a couronnées. de 
, fleurs , les envoie . au supplice ! — ' 
w Çe n’est pas à Timour que tu t0 


* 


dois , c’est à ses peuples que tu a$ 
si sagement gouvernés ; songe que 
de toutes les favorites qui ont régné 
^ dans Masiath sous son nom , tu es 
la seule qui aie eu l’art d’apprivoiser 
ce lion avide de sang , et de faire 
servir à opérer de grandes [choses un 
génie , que le sentiment de la toute* 
puissance entraînait à la férocité. — 

Il est vrai que j’ai fait quelque bien 
au Serrail et dans sa Capitale , et 

malgré la générosité qu’il a déployée 
dans ses fêtes , malgré la fidélité qu’il 
•' me conservait , et que je ne lui de- 
mandais pas, le spectacle des heureux 
' qui bénissaient mon nom , a été 
pendant l’année de mon régne , mon 
unique jouissance. 

Les peuples , ma fille , ont besoin 
plus que jamais que ton humanité 
m’interpose entre eux et un sceptre 
qui les écrase : hier même , sa. po- 
litique sanglante s’est ouvert un abime 
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» • 

de tyrannie dont je n’ose mesurer la 
profondeur : voici la lettre qu’il m’é-j 
crit : juge , par’ les horreurs qu’il 
avoue, et encore plus -par celles qu’il 
dissimule , de sa dangereuse perver-* 
sité. — • . 

• Cette lettre allume dans mes veines 
la fièvre de l’indignation. — 

Eh bienl ma fille, chaque minute 
de délai de ta part laisse peut - être 
consommer un nouveau crime : tu 

r 

délibères , et Timour verse le sang î 

tu comptes les mornens qu’il te reste 

à passer auprès de moi , et le tyran 

compte ses victimes. — 

> ' , -, - . ^ 

Ecartons , mon père , tant que je 

serai dans tes bras , ces idées qui me 
font frissonner^ mon imagination 1 , 
que tu attristes , demande à se re- 
poser sur des objets plus riants. Dis-/ 

• > • * * r \ ' 

moi , si je vais aujourd’hui à Masiath| 
l’Ange qui m’â consolé dans mes 
peines , l’Ange qui m’a sauvé des a't-v 
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teintes de la foudre , sera - 1 - il du 
voyage? — 

Adine , viens , que je te serre dans 
mes bras paternels : laisse à ma ten- 
dresse le soin d’obtenir le retour de 
ta raison. — 

Eh bien ! mon père , tu as lu dans 
ce cœur déchiré : un pouvoir inconnu 
m’entraîne ; je ne m’appartiens plus 
à moi-méme : que dis-je? je suis me- 
nacé d’un délit plus grand encore : 
si le Ciel ne me réveille par un coup 
de tonnerre, bientôt je ne serai plus 
à toi. — 

Je suis loin , ma chère Adine , de 
te faire un crime decéder à la fata- 
lité ; mais s’il était en ton pouvoir de 
rendre à ta vertu son antique ressort , 
si tu pouvais épurer ta faiblesse par 
lin grand sacrifice ! . . . . écoute , j’ai 
besoin ici de toute ta franchise : Arieî , 
que j’.ji vu dans tes bras , a-t-il des 
droits sur toi ? s - . 
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E mportée par la fougue impétueuse 
dé mes sens , je les lui avais donné 
tous , et cet être céleste m’a jres- 
pectée. — 

J’attendais, cette sublime réserve 
de l’amant de Bouton de Rose , mais 
à peine osais-je y croire. — 

.. .Il faut tout dire à mon père...;. 
Egarée par mon délire, j’avais ourdi 
contre son inexpérience la trame la 
plus ingénieusement perfide; je vou- 
lais arriver à son cœur pâr -ses sens ; 
mais Ariel, sans cesser de répondre 
à l’intérêt que je lui inspirais , a tout 
déconcerté : ses sens ont paru em- 
brasés , et son cœur est resté- pur ; il 
a rendu inutile le piège qu’il ne voyait 
pas, et je n’ai triomphé de lui, quau- 
profit de ma rivale. — 

Mais enfin , c’est Adine qu*il pres- 
sait d’une main timidement hardie , 

> . _ - . . t : 

qu’il couvrait de ses baisers de feu. — - 
Mou père se trompe : je n’ai pu 
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porter l’incendie dans ses sens, qu’en 
empruntant l’image et le nom de 
Bouton de Rose ; ainsi chacun de 
mes triomphes attestait ma défaite. 
rAdine, parvenue au dernier période 
de l’égarement , se serait regardée 
comme lu plus abjecte des amantes, 
et Bouton de Rose, trahie par Ariel, 
se serait énorgueillie d’une pareille 
infidélité. — 

Adine, je suis satisfait : le coup 
de foudre ,. plus sage que vous deux, 
m’empêche de rougir pour toi , et 
tout peut être réparé. Dis-moi, main- 
tenant, *n,a fille , si, par un évène- 
ment ,- dont la bisarrerie échappe né- 
cessairement à ton intelligence , tu 
pouvais expliquer à ta propre vertu 
le penchant irrésistible qui t’entraîne 
vers Ariel; si, sans séduire une ame 
pure , sans outrager Bouton de Rose, 
et sans te préparer' des remords , il 
t’était donné de presse^ sur ton. sein 


. J, . 
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l’Ange çélpste qui maîtrise ta des* 
tinée . . . . — ' 

O Dieu ! quel espoir consolateur* 

-r je vois luire dans mon ame! achève, 

*> * 

auguste Orondate ^tu vas être deux . 

: ibis mon pèrç. — 

»•’ Deux fois ton père, sensible Adine 1 
Que ne puis-je avoir un seul titre t 
du moiqs , à ce nom , què je serais si 
fier de porter ! Mais le Ciel ne rem-, 
plit point ton attente ; un autre que 
; moi t’a donné le jour , et je ne suis *■ 
devenu ton père que par le droit que ’ T . 
ton infortune a donné à ma sensibi-?: 
lité. — 

V ' . - V »' * 

Il est vrai que je suis une orphe- * 
.v '• line abandonnée, presqu’en naissant* 

C . v du Ciel et des hommes, faite peut* 

£ être , pour enchaîner un Despote 
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tel que TirAour, mais indigne de me 
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dire légale d’une intelligence supé- 
; rieure , teli^ qu’Ariel. — 

. A» * 

Adine est trop modeste, Ariel ne 
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saurait s'enorgueillir d’une plus bril- 
lante origine ; comme ma fille , il 
ignore jusqu au nom des auteurs de 
• : ,%sa vie, et, ce qui aj’oute au rapport 
• qui lie leur destinée , tous deux sont 
nés dans la même ' solitude du Li- 
ban, et peut-être dans le même ber- 
ceau. — 

Je n’avais pas réfléchi à cette der- 
nière circonstance : il est vrai que 
?. nous naquîmes à cinq ans d’inter- 
valle l’un de l’autre, sous une grotte 
naturelle, dans l’enceinte circulaire 
de rochers , et nos deux pères. . . . — * 
Eh ! pourquoi deux pères ? — 
Orondate, tu j'ettes dans moname 
un trait de lumière 1 — 

''Écoule Adine : tu mas entendu 
& parler souvent de l’écriture hiérogly- 
phique de l’obélisque, qui devait ren- 
fermer le secret de ta naissance. — 

h ' - . 

Sans doute j et tü ne m’as pas dis- 
" simulé^ que tu voulais alleç dans la 
v . -capitale 
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capitale des Etats d’Almoadan, con- 
sulter , sur ce monument, l’Acadé- 
- mie. — - 

Eh bien ! le secret que je cherche 
depuis quinze ans, est dévoilé et 
cçtte traduction arabe, que je te pré- 
sente , va lever un coin- du rideau 


qui te cache t^ généalogie. — 

Mes, yeux , ne nie trompez-vous 
point? Quoi, c’est de la maison de 
Lusignan, c’est des Souverains de Chy- 
pre qu£ je tirerais ma naissance ! — 


Une autre merveille, qui ne de- 
vrait pas moins être chère à ton cœur, 
t’-attencLï continue ta lecture. — • 




H * t * „ " * . , 

Sous ce rocher , réduit sauvage, 

La jeune Adèle a vu le jour : 

Cinq ans après , dans ce séjour, 

U lui naquit pour l’esclavage 

' ' ' V • V. ^ , / , * . r - 

Un frère beau comme l’Amour.’ 






Je ne saurais poursuivre.*. .% Je me 

soutiens à peine Ariel h . . J* 41 

TomôIII. * H 
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donc perdu à jamais un amant î — 

' Il té reste un père. . Adine, je* 
vais être pour toi un second Mairn* 
froy r et tu- me deviendras plus chères 
que jamais...,. Au nom des Hénjj» 
dont tu es descendue , des remords 
que tu donnas quelquefois à Timour, 
de ces pleurs même que ta vertu te 
fait répandre dans mon sein , ne con- 
trarie pas la raison qui t’éclaire r le 
Ciel te donne un frère , dans lotte 
le plus parfait qui soit jamais s or 
du moule de la nature r aie le cour- 
tage de l’en remercier. — 

Eh ! croit - on que je ne sente 
pas le prix d’un pareil bienfait ? 
Pqut - être la faveur eût été phfs 
grande , si elle avait précédé ma* 
longue etreur ! , . . . Orondate , aide- 
jnoi à supporter le poids de ce bien- 
fait* — •/ V 

Ta ne î» appelles plus^ du -nom de 
père* — \ V 


DE LA M-ONTAGÎïE. rjt 
; i Eh bien*! mon père , le le ms me 
guérira d’une faiblesse que -j’abjure 
eu frémissant ; .il» effacera de mon 
Souvenir l’être que je disputai à bou- 
ton de Rose , j’étre dont j'avais tant 
déplaisir à me dire.*.,, quel mot 
allais - je prononcer ? te crime pro- 

..Jk « 

fane donc encore mes lèvres , quand 
ma raison a.cénsommé le sacrifice ! . 'J 
0<toi , qui> vas me tenir lieu de la ' 
nature entière , ne- m’abandonne pas ) 
je ne m’apperçois que trop combien 
j’aurai de tems à dévorer mon cœur", 
avant de devenir aussi vertueuse qué - 
tôi. *,4— • ’ *■ . * •-* 

v « , . . f 

Orondate, le coup une fois 
porté, changea habilement d.’entre»- 
tien ; il eut sur -tout la prudence 
-d’éviter 4e prononcer devant cette 
ame sensible lo nom d’Arîel ; ç^eût 
été retourner le poignard dans sa 
-blessure. , 

H 9 
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Cependant, après quelques détours 
ingénieux, le Vieillard 'eut l’adresse 
de. mener Adine , à. parler elle-même 
de la _ bisarrerie de l’évènement qui 
lui avait indiqué sa généalogie r ü 
Èn, profita , pour tirer d’elle quelques 
éclaircissent ens destinés à dévoiler 
tout tÀ-f^it -le secret de sa naissance ; 
bien déterminé « à conserver dans 
6bn cœur, tout ce qui y dans le dé- 
brouillement de£©«e intrigue -inys* 
tér-ieuse , pourrait alarmer la Sultane , 
et mettre à l’épreuve sa précieuse 
aensibilité. » , . , • - - - 

Il apprit, dans le cours de l’entre* 
tien, qu’Adèle , qui avait donné le 
vjeur successivement' à Adirre et à 
Ariel-, Savait aucun caractère de 
ressemblance avec la première épouse 
de Mainfroy : c’était une brune , d‘e 
petite taille , et au nez retroussé , 
mais-qui ’ rachetait ' Tirrégulafité de 
ses traits, par la plus piquante phy- 
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sionomie,, tandis que Léonore é'é 
Montmorenci, dont le Roi detGhypi'e* 
.Uusignan , avait fait accepter la main 
I à Thé ri tierce s& couronne, était une 
beauté^ romaine, dune haute stature; 
ayant plus de cfecence que de îfeii 
dans ses regards, hère de sa vertu , 
et du respect- qu’elle inspirait , mais 
moins faite pour subjuguer les hom-* 
mes -par ses grâces que pour s’en. - 
conserver l’estime par son inaltérable 
dignité. w - s- * f -*V - 
Une anecdote non moins étrarig^, 

. résulta dés aveux d’Adine I c’est qné 
le breuvage, qui empoisonna Mairf- 
froy,fut présenté à la Sultane, alors 
âgée de cinq ans, par une grande et 
belle femme , qui disparut à l’instant; 
que la jeurfe infortunée , tourmentée 
! delà spif , voulut en boire la première-, 
et que déjà la liqueur effleurait ses 
lèvres , quand .son père parut , Tui 
arracha le vaae, et, avala , d’un sèul 

H 3 
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4raffr, le breuvage qiii devait feî don- 
v it/egr la mort* ■ . “ ' • 

»: Cette e on fide n c ed ’ Adi ne expliquait 
•es convulsions -et son état de délire, 
Quand elle fut rencontrée mourante 
par Orcrndate'; mais elle ne 'idonnait 
aucune lumière sur le nom de la fu- 
rie infernale, qui avait préparé le 
breuvage , et encoré mCinS , sur le 
motif qui l’avait portée à un pareil at- 
tentat : le Vieillard né se pressa' point 
d’expliquer un fait inaccessible , par 
•a nature , aux calculs des probabi- 
lités , et il attendit en silence que fe 
tems, qui dévoile tout, le conduisit 
par la main , à la solution du pro- 
blème. 

Deux heures s’étaient écoulées^dans 
ce pénible entretien* : Àdine parais- 
sait plus, calme: la terreur, qui d’a- 
bord défigurait ses traits , avait fait 
place à une sorte d'affaissement qüi 
^inspirait que de l’intéfét î ëjle re- 
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gardait plus souvent Qrondate , elle 
lui serrait- les mains avec plus de con- 
fiance, elle faisait naître le' plus léger 
prétexté pour avoir occasion de l’em- 
brasser. Aucun de cès mouvemens , 
d’une sensibilité pure , n’échappait 
au Sage : il profita du retour de la 
Sultane-, , à la raison, pour lui pro- 
poser d’interpréter , ainsi qu!ellé a’y 
était engagée , le billet énigmatique 
de Bouton de Rose j l’infortunée se ' 
recueillit un moment , ensuite eUe 
demanda elle -même à en faire une 
seconde lecture.- > v 


- wt 


Je me sois dit-sou vent : prends J as conseils d’Admej 
Prends-les avant l’aurore et sur la fin dp jour** . 
Un Ange est-il reçu dans un certain séjour? 

La. vieille dans son j:opur pénètre à la sourdine* 

Lt change en infidèje un amaijt sans détpyr^.^ t 
^Heureuse alors Adine.au péril s’il s'expose ! 

Mais malheur , si 1 amant est bien sur du retour 1' 

La Gloire disposâmes destins de Tihiour ; 

' * •••-• v r -, • •»* '4 m 
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i_ ' De Timour .aujourd'hui- la S.jsbilk dispose :. » * 

f >Le sc^ptrp. des Héros sous .sa -gardé repos^.^ * 

. Elle gouverne. tout * invisible .à Ja coyr.. -, - . . 

. 1 

Respectons la vieillesse et la métamorphose : 

L’une au plus grand des rois livre .Bouton de Rose, 

_ d’autre. jette Psyché dans les bras dè l’Amour.. - 

Hélas ! dit Adine, en jettanf un 
soupir, il fut -un tems où j’iriterpré- 
tâi ces vers à *celui. . . qui n’est plus 
*jue mon frère. ... où je les inter- 
fxrétai sous le nom de Bouton de 

üosev et s «ù j’étais écoutée, 

Mais un siècle s’est .éooulé 7 sans 
doute , entre ce moment et celui où je 
parle... un siècle fn’esfc-ce pas, mon 
père?.*. . 

Il fallut encore transporter l’ima- 
gination- de la" Sultane sur des objets 
étrangers, pour l’empécher de repo- 
ser douloureusement Sur le souvenir 

» •* * i 

d*Ariel : ensuite, Orondate, par une 
transition adroite, amena l’entretien 
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Sur son voyage an Grand Caire : je 
voulais , dit-il,- eo&sukër l’Acidémie 
sur l’oracle énigmatique cfë Bouton 
de Rose, mais un ancien eunuque, 
qui avait une longue èxpetien.ce des 
intrigues de Serrait, m’en a détourné : 
il a plié mystérieusement le billet , 
et ma dit , que l’ouverture du pli 
expliquerait tout à la personne qui 
avait le plus d’intérét à en avoir l’in- 
telligence. 

Ce jeu d esprit piqua la 'Curiosité 
d’Adine , et c’était l’unique moyen 
de faire -diversion à jsA profomde tris- 
tesse u voyons , dit-, elle , si \& serai- 
pjua heureuse pour Bouton de Ros^ 
qtje peur moi . . . en effet , je croià^ 
i oui , -vcVst cela, i . . >v v 
Examinons maintenant si, en pliant 
s le papier en *4eUx v *e€ -en- ne lisant 
que la . seconde partie du billet , 

trouverai, un sent suivi aux^ demfe 

1 * 

ïfirs^ftl’aiwc^g*. - b .,.. 
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, Prends les eonséils'd’Aditte, 
Et sur la fia djrjbw , 

Dans u%<fcrtain séjotj» , .* 
Pénètre à la sourdine * 

Un çmant sans détour » 

{A ü péril s’il s’expose, 

Est' bien sûr du retour 
Des destins de Timour 
, La Sybille dispose,'- 

S.ous sa- garde repose » i 
bvrisi^e à Ja çour ; . ■ 

, Et la métamorphose 
Livre Bouton de Rose 
Dans les bras de l’Amour. 


'&J 
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AK ! mon père , dit Adine , aprêÿ 
im long silencè * par quelle fatalité 
-faut-il que tü tt-afea consulté rAe&- 
démie que lorsqu’il-n était plus tein» 
de vaincre ma destinée ? Sr eet être? 
qui m’est si cher. . . . qui est m<Ht 
frère. . . i était parti pour iVFasiath à 
ïépoque où ce fatal billet a été. ap- 
porté par la colombe , j’aura'îs' HWrt 
innocence, et Bouton' de^Kose* Serait 
< V 'I 


4r A»r4r„tW« * ^ ^ 
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sans rivale.^*.. Au reste , -ie £içl 


veut mon éternelle kifoiïtune', il -sera 
î* obéi : je me* rendrai auprès de Ti- 
me uf , et ton -bis . .. . ( permets j Oron- 
data,, qua.je ne lui donne plus que 
ce nom) se rendra auprès de Bou- 
ton de Rosç ... alors , égarée 9 cé- 
dant à l’ivresse du sentiment. ... mais 
non criminelle. * . . -je ne me connais - 
plus, k * pardonna, ô la plus géné-" 
roux dôs Bienfaiteurs : mais toi seul, 
tu ne sam&is me • guérir , me rendra 
à moi -même : Vois les caractères 


tracés sur l’ofeélrsque^-par l’ordire.da 
ma mère mourante : de sens n’en est 

t *■ 1 

point énigmatique': mon fdb , dit celfo 
qui me donna le jour mon fils>\ . & • 
(eest'Tétre que je dois aimer et fuir 
à jamais) i*.‘~ • -y *. y * 

Mon fils , à Dieu reste fidèle. 

r -i<» i •• /.t* 

Et rends !Adure à la rai soie. 


* 
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•D iat. Théologie orientale sur fes 
• - Anges. Insurrection dès Auges 
‘ de Masiath, '* •*" 

» . , *, .* •'V f. „ »■ •; ^ » 

x . ■ • * ••• 
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Vous tous , mes amis, qui, bercé 9 » 
'* depuis votre adolescence* des contes 
bleus delà Théologie , ne voulez plus 
expliquer les phénomènes diun Monde 
raisonnable , > qu’avec la? olef de 1er. 
ïaisori j vqus qui h fatigués .d’émbra^- 
ser des nuages , Gemme Ixioir , ne 
voulez plus voyager dans le Monde 
* aerien des Intelligences ; vous enfin y* 
.. . qui croyez trop eux lois immuables 
d’un Dieu rémunérateur et vengeur** 
pour ajouter foi aux dogmes versatils 
d’un Prêtre d’Anubi?,. 4’tin Bonze d© 
Foé , ou d’un docteur deS.orbonne -, 
croyez moi, ne vous rejetez pas dans 
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■'* èe G*ahos d'absurdes mysticités ,* que 
l’imposture religieuse vous- condam- 
nait £ débrouiller; que’le.hom même 
»de Théologie soit banriide Votre gram- 
maire ) et ne lisez pas ce chapitre. ~ 
Vous , nie» amis , qui attachez VSh- 
térét de la curiosité , à süîvrë darts 
toutes ses divagations mon historien 
Arabe, peut-être même , qui le croyez 
trop instruit pour ne pas- divaguer à 
dessein ,- sur- tout -quand*' ié fil des ‘ 
évènemens ne lui échappe jamaisy 
vous qui aimez Ariel et Bouton de 
Rose , qui vous Suiprenezméme quel- 
quefois à ne paStrop haïr ,-dans sétJ 
grandes conceptions criminelles, mon 
Vièoat de la Montagne , que l'idée 
d’étre* Théologien , tfôns un ouvrage • 
fait pour soujrire à votre imagination ^ 
n’alarme pas trop votre goût $ et ,> 
çroyez»mei f liséz ce chapitres ’ - 
< on demi répuisé,, dans son du£f'‘ 
avec Octar, par l’abondance du sang" 


*r-***-~i P*, .J ,-. -rr-TT , fv , 

* ' P 

«> 

*$2 ï» ï T l £ u.x . ; 
qui était sorti 4e $4 blessure, étend» 
sans force sur- un lit de roses, qu’G- 
eon datelui, avait, fait préparer au haut 
de la plat e - forint d’un de ses pa-o 
villoos , semblait avoir £ait divorce 
avéç.ses sens, jet n’exister que par 
son entendement : comme par. sa 
positlop , il ne pouvait porter sps re- 
gards que sur le Ciel» qui semblait 
le couvrir de son -immensité, les idée» 
terrestres n arrivaient pas jusqu’à» son 
intelligence : il s’imaginait avoiç 

quitté, pendant quelques momens , 
sa, dépouille mortelle , et parcourir 
les sept 'Orbes du firmament , sur les 
pas de Tige de, Myrthje, avec qui 
s’était réconcilié : .dans ces momens 
d’exaltation , ses yeux, rayonnaient f 
sa tête devenait liMuineuse , et* il 
avait l’air de Moïse , sur le. Mont- 
Sinaï, ou de la Jument ailée 4e Ma- 
homet, quand elle voyagea dans les 
Planètes» * « 
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^ Grortdate ,■ disait- îî âù Vieillard 
qui 'l'observait arec Pintéréf d*irft 
père, et èâ Curiosité d’ün Sage, Oron- 
date , daigné Wéoiairer ; lé' prëmi et 
. jour' qae f entrât dan« Masiàth ; Tt** 
moür Hje proposa d’entreï, en qua- 
lité d’Ange^ dans son Paradis ; est ce 
que fe puis , sans franchir les hoirie» 
de là vie , retétir Je eorps* aérien 
ffùrie intelligence ©ëleste? Y a^t-ü 
un* Paradis ailleurs qpiè dans les dé- 
serts dé t’espace?* et Sur-tout y serais- 
je dans les bras de Tige de Myrthe ? 

KondemÎT , dit le Sage , TirrtouC 
% a^est joiîë lon^-tetnsv pour ses grands 
desseins , de ta touchante ingéntiïté i 
il fallait fasciner' tes ÿeuxpoufc le* 
étaïpëefheF de s’ouvrir, te Conduire , 
de la volupté 4 Fotrhli de toi-méme* 
et te 'faite Attge , pour t*e rendre as- 
sassin °i il est heureux: poitr toi , qùe^ .v 


ce ne soit pas dkns son 'Patadrs dès 
Masi&th que tir aies* reçu le'poignarcl 




**4 . ma mi -XcpM v# 

qui toucha au tombeau du Prophète : - C 
W , avec un degré 4^©*alt atiçmdUR 
plus-, tu aurai si perdu; la .qualité 
d’homme j si le- Snltan t’avait fait 
Ange, tu aurais égorgé lîOuis-sNeuf.' 

. Dans, tous -les pays r> - K oademor^ï ». 
qù le cji . de, la nature a .démontré 
qu’il existait hqrs de çe monde -vH 
Sible un être suprême, .qui ,-loindes: 
justices .vulgaires. , punit les- délits 
secrets , et récompense les vertus, 
qu’on persécute t on a présenté W 
comme point .d’appui à la morale^ 
un lieu de récompense pour le. juste 
qui n’est phis , et; un lieu de peiné 
pour lç pervers qui- échappe, à 44' 

• t 

vengeance des ho mines : cetie idée 
" est si pure et si consolante , qu’eüé 
est devenue la philosophie du. sage;*, 
elle donne un ressort si puissant à 
la politique,, que peu -.à peu 
résulté la religion de la multitude. 

il eét peu^étffli étéjk désirer 


c 
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d’accord sur le principe , les hommes 
s’en* fussent tenu là-, sans cherché», 
à dresser la Carte exacte d’un monde 

' i 

inaccessible à leurs regards : - mais 
il faut des images précises, sur-toiit 
à une multitude, qui, n’existant que 
par ses sens , passe sa vie' k espérer 
et èb avoir peur : alors, les Poêles* 
Théologiens y partant de la première 
idée philosophique , se sont amusés 
à construire, dans un espace invisible, 
un Paradis et un En fer très- visibles, 
pour y loger les âmes impalpables 
des médians et *des gens de bien. ** 
Dans les pays les plus civilisés, on 
fiiest' toujours représenté lame da 
méchant, tramant dans les ténèbre» 
tes complots de perversité : alors, 
©n a cru devoir accumuler les té-' 
nèbres. dans le lieu de son supplice s 
#t , telle est l’étymologie du rhot 
d’Enfer, qui r dans son -aeceptioji 
«ftëïmitive 1 ne. signifie souter- 
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rein .ï la Grèce , si lumineuse dam 
#& philosophie , et si ingénieuse dans 
te», fables-) pour conserver un rap- 
port eiact entre le mot .et la chose , 
plaça Jenfer de la Mythologie sOus 
la base de ses montagnes ; on y des- 
çen4ait par la Grotte d’Aréthuse. ou 
par l’Antre de Trophonius , et- les 
(Cratères embrâsés du Vésuve et de 
l'Etna, étaient censés" ses soupiraux 
il était difficile de rendre plus rai- 
sonnable une théorie émanée, du 
£iel r il est vrai, mais dont tous 4 }çs 
détails contredisaient la raison . ..<* 

, Le Paradis a eu par-tout des ar- 
chitectesaussi ingénieux et non moins 
jextravagans : c’esfc toujours sur les 
goûts dominans dç la multitude que 
la Théologie en a dessiné le plan : le 
Paradis désigne un verger , et, à ce 
titre, ih convient singulièrement au* 
climats embrasés de notre Asie, cù 
la suprême volupté eonsite h goûter 
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le repos à l’ombre d’iui cèdre on-cfun 
palmier ; lés péupleô ïchtyophages , 
tjùi sont répandus sur les rivages de 
l’Océan , font couler , au milieu de 
leur verger céleste f un fleuve pois- 
sonneux :des Sybarites. y dressent des 
amphithéâtres, Où, assis sur des lits 
iâè Yoses , ifs s'endorment aux soifs 
Ôiéfôdieux de la lyre des Timothcfe 
et dé* Âridn h il n’y a pas jusqu’à 
dés Scythes antropophages , qui s’y 
'ïhénagent des cavernes sacrées , pour 
y boite le 'fceeTar daris le crâne dés 
^» 6 mis qu’ils ont égorgée •" »' ,f V. 

; Mahomet s’est emparé de ce*pr?h- 
tîlpé de la Théologie orientale, pour 
ttonnér à ses Musulmans y morts fi- 
dèles , un verger accommodé à leurs 
Sens faciles-- à s'embraser où des 
Hôurisi 1 toujours vierges , meurent et 
renaissent à chaque instant, dans lés 
bras d’amans -immortels, dont les or- 
ganes se fortifient par -lesjoms sauces: 
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Ge dogqje a plus- fait «Je prosélytes 
au culte du législateur die l Qriept., 
que sa politique profonde et ..ses vic- 
Ipires. ^^. . -» « ** 

Les Sultans de Masiath sont .venu* 
.çnsuite ; et dans leur plan de régé- 
nérer l’univers , ,en le délivrant d« 
^ses tyrans * ils ,ont exécuté *ç d’après 
mes dessins, un Paradis réel, destiné 
à donner aux instrument serviles de 
leurs volontés , un avant -'goût des 
jouissances .que leur promet le ,J?a^ 
md i& de laThéoktgie : Timour Jt , suc- 
tout , y a déployé toutes les cessau*» 
ces de son génie, de ce- génie que 
je ,lui organisai pour la morale P - et 
qu’il consacre à légitimer sa pervers 
site. ... » - H - - -.«‘‘.ÿ 

t ,Lep Anges sont les vrais- Héros du 
Paradis, terrestre» de Masiath - les 
Sultans les ont empruntés vde toute* 
les Théologies du globe , et celle-ci 
dit 4pgme philosophique , jqu’iL doit 
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y àvoir de» êtres intermédiaires, ‘Centré 1 
Fhorarüê et FOrdonhfiteuc 'dès Mon- 
des, -'pour né pas laissé? trop d’in- 
ffcf vallé entl-éles-degrés de la- grande 
ëchéïïe dé'là nature. 1 * ■ . 

* Tl y a autant d v espèceS ‘d’Arfgêà 

dans lès~ïlévélâtioôs'dont s'entourent 
fès* saoèfdoées~, 'qti’ôft compte de 
6ortes de Paradis ; te Brame figure te 
sien par' unirait dé feu, le Grand- 
Prëtrê' de îérusaîem ; pàr une tété 
•ITAmour qui a des ailés le Mollah 
de la religion dé Mahomet par'nrt- 
géant V TF* soixante ± di< rutilé 5 têtes J 
le trait dte feu ^u Brafhé est Fitnage 
qûr sourirait le jpl ifs A la raison dit 
'philosophe. '"**■•* *- ' 

• "Ne cherche f K otidèMîr dans je 
'Verger céleste de Tirftôuf , ni Irai* 
‘Ôe'féb, toi tétés qui volent , et encore 
fnoiris ‘de BriaééfeS' à’ soixante - dix. 
«îille^'téftes -toits ; ée$ êtres imagi- 

. _ m \ ' * - P ^ 

JBairés rempHrliertt pà3 le Imi 
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„ que le Sultan /est proposé ; -il lui 
faut 4e jeunes prosélytes ^ dont Varna 
' flexible se modifie au gré de sa vo- 
lonté, des espèces d’Alcibiades Gomme 
Ariel et toi 9 sachant, combattre. et 
plaire, le matin se montrer en Héros 
sur un champ de bataille , lé soir 
tomber avec grâcejdans leabras d’imq 
Aspasie. , • . ' • ^ * • *■ 

.Timoux n’admet personae dans, sa 
légion, angélique avant quinze ans * 
quand on en a passé trente , on meure 
martyr de V obéissance , aux pieds 
du tyran qu’op. assassine , ou martyr 
. du. plaisir dans les bras des Houris 
qui sont chargées de la. récompense. . 

On te promit peut-être, Konde^' 
jqir, de t’unir à Tige deMyCthe, 
quant) . tu aurais mérité d’entrer datte 
dg , cohorte des Anges : infortuné 
jeune homme ,, avant même qu’on t^ 
çbàrgeât d'apporter, dans Masia$ja la 
*èts de Louis 
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royé -■ Tige • de Myrtber à& snp-*- , - 

piice- ' ^ ”.•*? y • • 

* «v » * 

‘ Généreux Arabe , laisse tomber de 
tes yeux le bandeau delà crédulité f *' 
sois tolérant sam faiblesse, religieux 
sans- fanatisme , ne quitte pas lé beau 
nom d’homme , pour prendre celûi 
drAnge’i qui sak si , rencontraht' îé 
Paradis dans- ton cœur , tii n’y loge* 
rats pas u*i jour Tige de Myrthe ,;et, 
ce qui ne flattera pas moins tâ. déli- 
eatàs.se* Tige de Myrthe digne dé 
.tek — *;%■••> *' 1 

Pendant qu'ürontlate sotiléyâit 
ainsi le rideau derrière lequel les 
Anges, de la- création des Despotes 
mi des Prêtres, travaillaient de tout 
teins A égarer la multitude , les Ân^es 
dd Serrail de Masiath s’éclairaient 
un -peu sur les fourberies sacrées d'n 
Vieux de- la ‘Montagne : iîs avaient 
assisté à la î 1 été de la Gîémencé ; là 
nuit terrible où , A l’exemple du Sé*. 
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h&t de Rome naissante , qui assassin* 
au milieu d’un orage , Romulus , dont 
i) allait, faire l’apothéose , Je Sultan 
profita, d ua- coup de foudre pcm» 
anéantir tous les instrümens de l’rn- 
surrection -d’Qctar ; ils ne s-efeaient 
• i»4 me . vus , dans le moment critique* 
séparés,, que par une enceinte 'invi- 
sible de, quelques lignes de l’ahiïrie 
rtpii engloutit les rebelles; et une ter- 
reur religieuse dont ils. n’avaient pu 
se défendre, avait fait courber leurs 
fronts avilis dans la poussière ; mais 
ce premier , tribut payé à , une -erreur 
sucée avec le lait, ils avàientTé fléchi 
que la foudre n’avait- frappé que les 
hommes, qui osèrent blesser longueit 
de Timour -t la tête du meurtrier 
d’Almoadan , .qu’orï-eut l’imprudence 
4 ; apporter le lendemain dans le Ser* 
rail , .confirma ,-Jes soupçons ,*.èt ils 
dégénérèrent en certitude , quand- on 
apprit, que, pour rompre' lo premier 
- - anneau 


» . » 
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anneau de 4a châtie- qui devait con- 
duire à la découverte du, complot 9 
le Despote avait fait poignarder de? + 
vaut lui l’architecte qui avait bâti là r* 
galerie .souterreine , -sur laquelle re- 
pos ait „la plate - forme : les yeux des 
Auges de la crédulité s’ouvrent diffi- 
cilement , mafs. quand une fois il§ 
sont ouverts , ils pénètrent aussi bien 
que ceux du philosophe , la cause 
de leur aveuglement*- ; •- 

C’est dans cette disposition; des 
espritsj, que Timour, escorté de sa 
nouvelle garde d’ Anges , se rendit le 
.sur-lendemain de l'effroyable F^te de 
la Clémence * au vestibule sauvage 
et hérissé de -rochers, qui conduisait 
A son Paradis. 

* -p • 

> . Là , paraissait renfermée , dans un è* 
espèce,.- de palanquin , une femme 
demirnue., les yeux ceints d’un bau- 
4 deau qui paraissait avoir servi de dia- 
. dème r el les mains faiblement alla-- 
- Tome III. I ‘ - 
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chées avec les tresses de sa longue 
chevelure *a' cette infortunée était 
V Adine, que Timour, plus que jamais * 
r< épris de Bouton de Rose voulait 
mettre à la tête de ses Houris , jus- 
qu’à ce que $cb infidélité pdur l’a- 
mante d’A'riel le ramenât aux pieds 
de l’enchanteresse r qu’il punissait et 
couronnait tour-à-tour , mais qu’il 
ne pouvait oublier. 

Adine épuisée de «fatigue j pendant 
la route pênitjie qu’elle avait Faite , 
au ■ milieu des rochers du Liban , 
avait, en entrant dans les jardins- de 
Masiatk, succombé au besoin im pé- 
ri Ou* du repos : c’est le moment qûé 
le Capitaine des Gardes de-Timour, 
d’après les ordres de ce Prince,, avait 
*’ choisi , pOur lui lier les mains et lui 
bander les yeux : car il importait 
au succès des grandes vues du Des- 
pote, que la Sultane ne sut point où 
’ on la conduisait, et, dans le- cas où. 

* - * “ * ' ' 
m * y 
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«île se réveillerait, avant d’arriver dans 

, • • * •* 

sa nouvelle souveraineté, qu’elle ne 

put* avec ses mains libres , entr’ou- 
Vrir son bandeau : au reste, le confi- 
dent de Timour s’y était pris très- 
ingénieusement, comme on vient de 
le Voir , pour remplir les vues de son 
ttia&tre, sans offenser la beauté, qui 
pouvait un jour régner sur lui ; il 
n’avait fait servir que lesbeaux che- 
veux d’Àdïne , pour tenir ses mains 
captives , et n’ayak voilé ses yeux , 
qu'avec une sorte de dignité , en les 
entourant du diadème. 

Le Souverain de Masiath , à la vue 
dn palanquin, ne douta pas que ses 
ordres n’eussent été remplis : mais 
dans lé doute , si T assoupisse ment 
-d’Àdine était l’effet de l’affaissement 
passager de la nature , ou le résultat 
•d’un breuvage , il résolut de respecter 
son sommeil. N’employant alors-, pour 
se faire entendre de ses Anges , que 
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•cette langue des signe», avec laquelle 
un Maître dans l’Orient descend à •< 
communiquer avec ses, esclaves , il 
ordonna, d’un geste impérieux, , .à 
celui qui l’approchait de plus près^, 
d’enlever la Sultane et de la porter 
dans l’appartement des Houris : celui- 
ci s’approche, voit une femme dont 
la figure et k coupe du corps exci- 
sent le plus grand intérêt , mais qui, 
par son bandeau.,- par r les liens qui 
tiennent ses mains -captives, semblait 
moins destinée à augmenter le nom- -, 
bres des favorites du Prince,,, que 
celui de r ses victimes il témpigne 
alors par un mouvement ,d.e tète 
trè's- expressif , sa pitié pour l’infor- 
tunée, et, comme si son a^e, hère 
repoussait jusqu’à ^apparence de com- 
plicité, il revient tranquillement au- 
près de son mai ire reprendre sa 
x, place. ... • _ , .. , ... 

C’était pour la. première ibis, de- 
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puis que Timo«r régnait , qu’un Ange 
lui avait ■ désobéi •; ; il ctut nécessaire ■ 
de faire un grand exemple , et mon- 
* trant au garde indocile , d’un çôté le 
Ciel , et de rl’autre, un précipice qui 
était à ses^ pieds toujours dans 'urr 
silence profond , il lui donna , au 
nom du Dieu de Mahomet r Je; signal 
de s’y précipiter ; l’Ange à* l’instant 
s’incline, avec les apparences du dé- 
vouement , mais prenant le Sultan 
par la main , il lui montre d’un autre 
côté , les ruines encore sanglantes 
de l’abîme, qui, le jour de la Fête 
de la Clémence , avait dévoré tant 
de victimes,: Timour redoublait de ’ 
rage, mais, toujours maître de lui- 
même, il ne permet ni à, son visage 
de la peindre f : ni à sa bouclée de 
l’gghaler : seulement il saisit le bf*« 
de son Capitaine des Gardes,- -et -, en 
le pressant avec violence,. il instruit 
£° n preuwer esclave de seh devoir?* 
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celui-ci ne balance pas , il tire son 
‘cimeterre de son fourreau, et le lève: 

s* 

•pour fairç tomber la tétevCju’o»" dé- 
signe à «a - vengeance mais trois 
Ange*, qui ohserVaient à l’écart tous 
ses mouvemens , s’approchent à pro- 
pos , saisissent le Capitaine dés Gar* 
dès , l’entraînent vers l’éminence qui 
dominait sur la fatale plate-forme, 
et le font rouler de rocher en rocher, 
au sein des décombres amoncelés , 
qui reçoivent l’infortuné expirant de 
ses blessures et se réunissent sur son 
cadavre. 

• Toute cette pantomime terrible 
avait à peine duré quelques minutes, 
mais elle était faite pour laisser des 
traces ineffaçables dans -l ame d’tm 
Despote, à qui l’hérédité du pouvoir 
absolu avait fait entendre , que pou- 
vant tout, îl ne tenait qu’àiui d’oser 
tout , et qu’il -était le maître né des 
hommes f parée que le hasard de la 
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naissance l’avais fait commander à 
des hommes. - •• * - 1 #' 

Timour, pins habile que les Cam- 
byse et' les jfialigula .* parce qu’agi 
heu de recevoir birapulsion de son . 
•despotisme, il lui donnait celle de 
non, génie , conserva sa tête dans law 
péril qui le menaçait ; il , s’était *ap- 
perçu , ' qu’à l'exception des qüatre 
Anges insurgés, le reste de sa gàrde- 
n’avait pris qu’une part passive à la 
désobéissance ; il va auprès d’elle , 
prépare les esprits par ces caresses 
touchantes, que le peuple abusé croit 
toujours éntanées du cœur, lorsméme 
quelles ne partent que de la poli» 
tiqtte , et quand il s’apperçoit que les 
mécontens sont à deitii subjugués , il 
leur dit ,- avec adresse , qu’il vient * 
s’entourer de leur fidélité.. « 

Bientôt un hasard étrange sért -les 
ressentimens de Timour : il y avait 
dans les interstices -des- ruines s au* 

I 4 
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vages f qui formaient le site- du pé* 
-rystile , où se passait la scène r un 
-Mancenilier , dont les exhalaisons 
perfides- in vitaieri t le ‘passant ù repo- 
ser sous son ombrage : le Sultan-, à 
inauguration de .-ses - jardins , avait 
*fai t plan ter - cet arbre" de mort , ; pour 
rendre plus- pittoresque l’avenue ef- 
frayante^ qui conduisait à son Para* 
dis-.j-'mais il avait- fait prévenir ses 
Soldats et ses Eunuques de s’en tenir 
à 'une distance respectueuse, sous 
-prétexte , qu’étant.- sous la protection 
de l’Ange exterminateur , celui -ci , 
avec son -glaive de feu, en défendait 
les approches ; les Anges de Masiath, 
confinés- d’ordinaire dans l’enceinte 
de leur retraite enchantée, ignoraient 
•légalement les dangers de l'arbre et la 
défense de Tknour : le Chef de l'in- 
surrection en fut la première victime; 
eocablé de fatigue et de soif, après 
-avoir traîné ,:p&dbleraenf » r avec ses 
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trois complices,, le,. Capitaine des 
Gardes, dans le précipice, il voit un 
fruit . vermeil courber* vers Ja . terre 
une des branches du Mancenilier il 
s’en saisit et le .dévore : les poisons, 
des Médée .et des Locuste , n’ont pas 
un effet plus prompt : au bout de 
quelques minutes , l’infortuné ouvre 
des yeux hagards, appelle, d’une voix 
éteinte, ses compagnons , et tombe 
mort à leurs yeux $ ceux-çile portent 
au pied de l’arbre lui-méme,, lui don- 
nent son tronc, pour appui , et , pont 
récompense de leur zèle , après .uu 
quart-d’heure d’anxiété. , éprouvent 
une léthargie douloureuse, et s’en- 
dorment, pouçrne se réveiller jamais. 

, Çe prodige terrible de la physique 
ne s’opéra pas aji moment même 
. . où Tinjour s§ porta au milieu du 
bâtaillon.d^Apg§s.: le Despote avait 
déjà eu le tems de haranguer ses 
» gardes, mais en liomme consommé 

i 5 
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dans l’art de maîtriser les esprit? , 
nous verrons qu’il tirera parti de l’é- 
vénement , pour mettre son pouvoir 
chancelant à l’abri de nouvelles at- 
teintes : se tirer , sans -se compro- 
^nettre, d’un danger éminent qu’on 
n’a pas prévu , est le talent de tous 
les Rois heureux, et de tous les per» 
turbateurs , qui ont joué un rôle bril- 
lant dans les révolutions, mais' faire 
servir ce danger mémè à se rendre 
plus absolu., employer à vaincre urt 
ennemi puissant, jusqu’au p’oignard 
avec lequel il nous assassine , est Pa- 
panage exelusiF de quelques hommes 
à grànd caractère', qui se sont mon- 
trés çà et là sur la scène du monde > 
de Péri clés, de César, de Mahomet, 
et du Vieux de la Montagne. 

Timour , au moment où le supplie© 
du Capitaine des Gardes venait dfe 
s’exécuter, ne Vit qu’une seule ch©sé, 
c’est que les quatre rébelles, effrayée ‘ 
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pour ainsi dire * de la grandeur de 
leur conjuration , après -avoir tiré l’é- 
pée contre leur Souverain , posèrent 
pas en jeter au loin le fourreau j il 
n’avait tenu un instant qu’à eux de 
s’élancer au milieu du bataillon des 
Anges, d’y dévoiler la politique in- 
fernale du Sultan , et d'appeler sur 
sa tête la vengeancè de tout Ije.sàng 
que depuis vingt-quatre heures il avait 
fait répandre ; alors la Nation Ismaé- 
lienne était éclairée , et le trône de 
Masiath n’avait plus de maître ; cette 
minute , perdue par l’inexpérience., » * 
fut saisie par lô génie : Timour va 
prendre par la main les Chefs de le 
Cohorte , les amène autour du palan- 
quin , où reposait Adine , et leur 
parle ainsi : ~ 

. ». Vous vôyez , mes amis , dans 
» cettç beauté qui sommeille , un 
» des grands exemples des vieissi- 
» ttides humaines : elle régna sur le 

16 
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» peuple d’Isoiaël; et elle devint es* 
w olftve i;-' elle s’était endormie là 
» beautç la plus piquante de l’Orient, 
to et elle se réveilla portant sur son 
33 visage noirci , toutes les traces de 

» la difformité. 

- 

33 Une seule faute a fait ses mal- 
33 heurs r c’est celle «que le Dieu 
33 - d ; 'Abraham r le Grand - Prophète 
33 Mahomet et moi , nous regardons 
>3 Comme- la “plus difficile à expier : 
3 i la faute qui, consiste à désobéir au 
,35 représentant du Ciel , et à man* 
3 > quer de foi. ' - - - * * • . * 

33 Le Soudan, des- Français était 

* *> 

>3 venu , à la tête dune horde inso* 
33 lente de Croisés, menacer le. repos 
» de l’Asie et son indépendance t 
33 Adine , c’est le nom de: cette in- 
3i fortunée , osa défendre ce brigand 
33 couronné , que le Ciel avait pros- 
3) crit , et dont je demandaisJa tèt,e; 
j? l’Ange exterminateur l’eu punit : 
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» elle perdit en un instant sa légè- 
3 } reté, dont elle était si iiére, la blan* 
33 cheur éclatante de son teint , que 
33 nos yeux soutenaient à peine , et 
cette fraîcheur de l’adolescence- , 
» avec laquelle elle semblait défier 
53 les atteintes du tems : ainsi frappée 
33 par le Maître, du Monde , elle na 
3> pouyait plus régner sur nous , et 
» j’en fis l’esclave d’Orondate. - 
Les Chefs de la Cohorte des-Anges 
étaient saisis d’un étonnement reli- 
gieux ; ils ne pouvaient se lasser de 
contempler Adine ; tous l’avaient vue 
sur le trône de Masiath , occupée à 
faire bénir le règne de Timour par 
ses bienfaits , quelques-uns l’avaient 
rencontrée dans les réduits les pjus 
obscurs du Serrail , lorsque, noire , 
boiteuse et presque décrépite , elle 
rendait des services abjects aux fem-r, 
mes qui, peu ai para vaut, n’auraient 
jamais aspiré à devenir seê rivales ; 
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ainsi , personne ne pouvait soupçon- 
ner que le Sultan en imposât à ses 
Gardes , et chacun était dans l’at- 
tente du second prodige qui avait 
rendu à Adine sa couleur, ses grâces, 
et son adolescence. 

» Adine, ajouta Timour, n T avait, 
t> pendant une année de règne , of- 
» fensé que cette fois le Ciel et * la 
33 puissante Nation d’Ismaël ; le jour 
7) de la Fête de la Clémence, le Dieu 
» qui veille sur nos destinées lui ac- 
j> corda son pardon -, et elle reprit 
J? sa couleur , ses charmes , .et sa 
» séduisante jeunesse ï il ne conve- 
55 nait pas que , quand le Ciel oubliait 
y) un délit, moi seul j’en conservasse 
» le souvenir ; de ce moment , la 
» grâce d’ Adine fût entière , je la 
33 redemandai à Or on date , et elfe 
3> revient régner ét sur moi et su# 
» vous. ' ' " * 4 * • ‘ 

Cç n’était pas sans un motif de 
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politique profonde , que Timour je- 
tait au milieu" d’homrae$' simples et 
■crédules , l’idée tutélaire de la beauté 
couronnée , qui tempérfe par sa- dou- 
ceur et par ses grâces le despotisme 
Sauvage d’un Prince, condamné par 
sa politique religieuse , à mettre ses 
concitoyens en tutelle , et à assassiner 
les Rois ; aussi fut-elle adoptée, ayec 
üné sorte d’enthousiasme ; Adine.*, 
jeune , belle et bienfaisante , rie pou- 
vait paraître qu’un présent des Cieux, 
à fous ces Anges d'ismaël, accoutu- 
més à voir la Divinité dans les Houria 

* - 

xlont on leur offrait la jouissance. 

35 Et quand j’établis Adine votre 
» Souveraine, ce n*est point un. vain 
53 titre que je me propose de lui dé-: 

» férer ; elle résidera parmi vous , 

33 dans cè séjour d’enchantemens * 

!» qui’ est votre demeure habituelle : 

33 c’est îâ quelle présidera à vos jeux, 

P quelle couronnera roi guerriers f 


1 - 
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?3 et s’il s’en trouve parmi vous , dont 
53 les exploits, méritent une récom- 
>3 pense extraordinaire, c’est dans se$ 
» bras que vous la trouverez f eljq 
k> disputera aux Houris , qui seront 
5> sous ses ordres , le droit de vous 
» conduire par le bonheur à l’im- 
3 ? mortalité.. . . r 

Pendant, ce discours , les Anges de 
la première hiérarchie avaient, redou- 
blé d’attention : leurs regards avaient 
erré tour-à- tour sur le j Sultan et sur 
les charmes à demi-yoilés d'Àdine ; 
et ces charmes , en parlant à pleins 
désirs, leur en avaient imposé sur la 
bonne-foi du Despote, qui lepr en 
faisait entrevoir la jouissance : déjà 
tous leurs soupçons commençaient 
à- s’évanouir , et ils .étaient prêts à 
jomber. aux. genoux de .Timpnr : ce- 
lui-ci, qui. lisait leurs penses les plus 
3 ecçete&/, ÿdans ^ j.e^v^rjé leurs, 
physionomies , profitait de son as- 
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Cendant, se hâta de combattre leurs 
derniers préjugés, en homme sûr de 
maîtriser la victoire. 

' * 53 Adine, en entrant dans les jar- 
» dins de Masiath, devait être Reine : 

» -j’avais mob-méme envoyé le ban- 
>x deau sacré qui devait ceindre sa 
3 > tête-: quelle a été ma surprise, en 
33 entrant sous ce vestibule sauvage, 

33 de voir l’usage perfide qu’on avait 
33 fait de mes présens ! de rencon- 
33 trer , élans le plus sinistre abandon, 

33 la beauté que j’avais faite déposi- 
33 taire de ma toute-puissance, les * 
33 mains liées avec ^ses beaux che- 
33 veux , et ses yeux d’où s’échap- 
33 pent tant d'éclairs , bandés avec 
33 mon propre diadème ! Qui sait 
» même si ce sommeil profond, dont 
33 tous nos mouvemens ne peuvent 
>3 la tirer j n’est pas dû à un breuvage 
» funeste , et s’il ne conduit pas à la 
33 mort, dont il est l’image? 
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» Tous Ces actes de tyrannie , que 
>3 je suis loin d’avoir ordonné , sont 
» l’ouvrage d’un homme , qui redou-* 
>3 tait la grande influence d’Adine sur 
» mon peuple , d’un homme qui , ne 
33 pouvant maîtriser Timour par sort 
33 génie, cherchait à l’enlaçer dans lés 
33 filets de ses intrigues ténébreuses ; 
33 d’un homme qui , pour prix de 
33 mes bienfaits, chercha long-tems 
33 à flétrir ma gloire et à me ravir 
>3 votre bienveillance : vous le dirai- 
33 je, mes amis , ce grand coupable 
33 est mon Capitaine des Gardes, je 
s? vous fait juge de ses crimes , le 
33 Ciel vient de l’étre de son sup- 
w plice. 

Il est difficile de rendre tous les 
mouvemens qui se passèrent dans le 
cœur des crédules Ismaéliens , quand 
l’adroit Sultan osa ainsi transporter 
sur un infortuné , qui , n’étant plus , 

û* 

ne pouvait, plus se défendre , tout 
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l’odieux d’un eomplot , que seul il 
avait imaginé ; le bandeau d’Adine , 
qui avait évidemment servi à un 'autre- 
usage , son apparente léthargie , la 
mort même du Capitaine des Gardes, 
que la fable ingénieuse de Timour 
semblait interpréter, tout contribuait 
à épaissir les nuages sur les yeux des 
Anges j pendant qu’ils se livraient 
ainsi aux illusions de la crédulité , le 
Despote, qui semblait avoir emprunté 
les cent yeux d’Argus, pour surveil- 
ler tous les fils du réseau de sa poli- 
tique, s’apperçut que les quatre An- 
ges insurgés allaient chercher le repos 
sous l’ombrage perfide du Manceni- 
Ker , et il profita en homme , qui 
connaît toutes les avenues du cœur 
humain, du hasard qui servait si bien 
sa perversité. 

ai Mes amis , j’avais donné ordre 
» aux quatre Anges , qui furent un 
» moment l’ame de vos discordes , 
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>5 de saisir mon perfide Capitaine des 
>j Gardes, et de le conduire au mi r 
n lieu de vous , pour vous rendre. 
» juges de ses attentats , avant de 
33 vous rendre spectateurs de son 
33 supplice : mais ces hommes per- 
» vers , qui avaient osé semer de» 
33 germes de dissention entre vos 
33 cœurs et le mien , qui , profitant 
>3 de l'ascendant que leur audace leur 
33 donnait sur votre crédulité , s’é- 
33 taient permis de calomnier devant 
33 vous ma Fête de la Clémence, re- 
33 doutaient , avec raison , que les 
33 lumières qui naîtraient du grand 
33 procès que je voulais instruire de- 
33 vant vous, n’amenassent des reflets 
33 sur leur propre complicité ; et ils 
>3 se proposèrent. , en paraissant ,m’o~ 
33 béir , de rendre inutiles au dessille- 
» ment de vos yeux , les effets de 
33 leur obéissance. 

3> La témérité de mon Capitaine 
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£> des Gardes , qui voulut frapper de 
» son cimeterre le premier des Anges 
«s* que j’avais chargé de l’arrêter» où 
jo.\frait un prétexte pour me trahir, 
<33. .en feignant d’exécuter mes ordres-: 
35 ses trois complices faisant semblant 
,93 de croire, que m.es jours étaient 
*> exposés, se sont hâtés de désar- 
.» mer l’ennemi de ma gloire , et. de 
3» le précipiter dans l’abîme. , . 

r II était .difficile de mettre plus de 
.vraisemblance dans -un mensonge 
aussi audacieux i .rqmme, par res- 
pect pour • le sommeil d’Adine t le 
Despote gavait exprimé ses volontés 
que par des gestes impérieux , aucun 
*des spectateurs n’était en droit de le 
contredire 4,. cependant , les. Anges 
.restaient .dàns le silence , ce qui ne 
venait sans- doute que de l’état pé- 
nible d’anxiété ou les .mettait la dé- 
. couverte de leur, prpjet d’insurrection: 
, mais il 4 n’ entrait pas dans la politique 
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profonde du Sultan, de supposer un 
pareil motif à un silence , qui lui au- 
rait fait trouver .des coupables , et 
l’attribuant avec adresse à ' Tunique 
embarras de l’indécision, il continua 
de leur parler ainsi: 

» Vous paraissez irrésolus , et il 
>> est permis de Tétre, quand le se- 
» cret, que j’ai' reçu du Dieu d’Ismaëï, 
>1 de lire dans la pensée, échappe à 
» votre intelligence ; mais je vais 
5> fixer vos doutes , le Ciel va parler 
53 lui-mème , et vous prononcerezé 
» Vous voyez le chef dès rebelles, 
» fier de son triomphe, et s’éloignant 
-33 du précipice qui a reçu sa vretimè, 
» s’approcher des arbres 6acrés qui 
>5 naissent parmi les ruines de ce pé- 
3i rystile : l’Ânge exterminateur est 
>3- là si mes pressentiment sont vrais, 
33 si l’audacieux, dont je vous dénonce 
» les attentats , a semé parmi vous 
33 4es germes d’une coupable insur* 
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5-> rection , s’il a été l’assassin de mon 
55 Capitaine des Gardes , tandis qu’il 
55 ne devait être que l’instrument de 
» sa captivité , il ne tardera pas à 
55 subir la peine qui lui est due ; au . ' 

«* 

05 reste , je ne veux pas même évo** 

O? quer contre lui la vengeance cé- 
x> leste, ce serait fournir des armes 
>5 à ceux qui ont calomnié ma Féte> 
de la Clémence ;• le Dieu qui tient 
» tous les cœurs dans sa main , voit 
>5 le délit où il est : il me suffit , il 
55 saura bien , sans que je le fatigue 
55 de mes imprécations , prendre sa *>•; 

» victime. . . » • ■ ~ . 


‘ yo Je parle-, mes amis , et déjà 
>5 l’Ange exterminateur s’est élancé 
» sur sa proies voyez le rebelle sai- 
oî sisssant , d’une main saérilège , le 
55 fruit de l’arbre , près duquel lè mi- 
35 nistre du Ciel repose :/ ce fruit est 
s® encore- dans sa bouche , une partie 
>5 se prolonge hors de ses lèvres atr 
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55 dentes,* mais ses dents n’ont déjà 
55 plus la force de le broyer, il tombe, 
» il n’est plus. 

’ Il est difficile d’exprimer l’impres- 
■sion que fit sur les Anges rassemblés 
cette espèce de coup de théâtre ;. ja- 
mais la voix de Jéhovah, tonnant sur 
le Mont Sinaï eu milieu des éclairs , 
ira vait épouvanté les Hébreux, comme 
le simple discours de Timour , ac* 
çompagué de ce spectade de-mort', 
'glaça d’effroi' les enfans d’Ismaël :1e 
îSultan étudiait , d'un air calme * la 
^gradation de tous les mouveraens qui 
se passaient dans leur cœurs-; quand 
ses crédules sujets ne savaient que 
craindre , il s’applaudissait intérieu- 
rement de,' savoir régner. -Bientôt 
l’habile Despote obtint un nouveau 
succès : les trois autres Anges insur- 
gés s’étaient hâtés , comme nous l’a-, 
-vous <vu^ de-treîner le corps de leur 
Chef sous le Manceniligr même , et 
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de lui donner le tronc de cet arbre 
infernal pour appui : leur course ra- ~ 
pide , les feux qui embrâsaient l’at- 
mosphère , en ouvrant tous leurs 
pores , les avaient disposés à recevoir 
les vapeurs pestilentielles, qui s’exha- 
laient autour d’eux ; et après un faible 
intervalle de léthargie , ils étaient 
tombés sans connaissance sur le ca-,.. * 
davre même de l’Ismaëlien , qu’ils 
avaient voulu revivifier ; les Anges 
de la garde de Timour , l’œil fixé 
sur cette scène de mort , interoré-, 
tèrent diversement la chute des trois 
derniers Chefs de l’insurrection : le 
grand nombre , qui ne s’était prété v 
que passivement à secouer le joug 1 
de l’obéissance, crut, -dans ses illu- 
sions religieuses , appercevoir "un 
trait de feu s’élancer de l’arbre, et 
* les frapper ; ils tombèrent à l’instant 
aux genoux de Timour, comme pour- 
y implorer leur grâce. Quelques autres, 
Tome m. K 
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plus aguerris contre les prestiges d’un 
despotisme destructeur , ne virent 
dans la scène terrible du Mancenilier, 
que l’effet naturel d’un assoupisse- 
ment, plus profond peut-être, dans 
celui des quatre Anges qui avait 
eu l’imprudence de s’ennivrer du suc 
d’un fruit qu’il ne connaissait pas. 
Ceux-là suspendirent leur jugement, 
et restant debout , attendirent en 
silence qu’ils fussent plus éclairés , 
pour partager le servile dévouement 
de la multitude. 

Le Sultan, au milieu de toutes ces 
scènes orageuses , avait vainement 
cherché dans sa politique profonde, 
un mode pour distinguer , sans tra- 
hir ses desseins, les agens de la ré- 
volte , des hommes faibles qui n’en 
avaient été que les instrumens. Le 
Ciel , dans cette occasion , sembla 
le servir au-delà de son attente, et 
il en profita , à son ordinaire , en 
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homme de génie. Couvrant du mas- 
que de la grandeur d’ame ses hardis 
projets de vengeance, il dit aux Is- 
maéliens, que les trois jours consa- 
crés à la Fête de la Clémence n’é- 
taient pas encore expirés : il observa 
que le Ciel , en frappant les quatre 
Anges rébelles sous l’arbre sacré , n’a- 
vait peut-être voulu que les désigner 
à leurs complices, pour les empêcher 
de partager leur égarement, ajoutant 
que le retour du grand nombre à l’o- 
béissance pouvait désarmer l’Ange 
exterminateur , et faire changer le 
sommeil de mort des coupables en 
simple léthargie : il termina son dis- 
cours , en invitant , avec l’émotion 
de la sensibilité, ceux des Anges qui 
étaient restés debout , à se rendre 
sous le Mancenilier , pour secourir 
les infortunés s’ils respiraient encore, 
ou pour traîner leurs cadavres au- 
delà de l’enceinte sacrée du pérystile 

K 2 


Diaflized by Google 



®20 LE VIEUX 

qu'ils profanaient , si , contre son 
attente, le Ciel inexorable les avait 
frappés de mort. 

Il existait vingt-quatre de ces An- 
ges , dont la raison naissante essayait 
à se faire jour au travers de la poli- 
tique ténébreuse de Timour. Le dé- 
sir de secouer encore plus , en s’é- 
clairant , les fantômes de la crédulité, 
le motif, non moins puissant sur des 
âmes neuves, de secourir des infor- 
tunés qui souffrent , tout les porta à 
se rendre aux vœux perfides du Sul- 
tan ; ils accoururent sous le Mance- 
nilier , firent de vains efforts pour 
rappeler à la vie les quatre Anges , 
et pendant qu’ils traînaient leurs 
restes inanimés hors du Portique , 
ils tombèrent eux-mémes , victimes 
des exhalaisons meurtrières de l’arbre 
de la mort. 

Ce dernier coup de foudre acheva 
d’attérer les Ismaéliens , ils se pros- 
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ternèrent aux pieds de Timour, bai- 
sant la poussière où il avait marché , 
et jurant de lui obéir désormais, sans 
raisonner leur soumission , comme 
s’il était le Vice-Roi du Grand Pro- 
phète. 

Relevez-vous , mes amis, dit le 
>3 Prince , vos remords ont appaisé 
53 mon courroux , et votre grâce est 
53 accordée ; il n’a pas tenu à moi 
33 que cette grâce ne fut plus entière : 
53 mais enfin le Ciel est juste, et je 
53 n’ai pu faire révoquer une sentence 
53 qu’il avait prononcée de toute-éter- 
33 nité ; relevez-vous*, vous dis-je, et 
33 n’oubliez pas que dans ce jour ter- 
33 ribie , où des Anges ont manqué 
33 à leur foi, c’est le Ciel qui a puni * 
33 et moi qui ai pardonné 33. 

Cependant Adine était encore en- 
dormie , ce qui annonçait que son 
sommeil était l’effet d’un breuvage : 
Timour se rend auprès d’elle , dé- 
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tache les chaînes de cheveux qui te- 
naient ses mains captives , place au- 
tour de sa tête le diadème qui lui 
servait de bandeau , et noue avec 
une agraffe d’or» autour de son col, 
son écharpe de commandement. 
C’est dans cet appareil de Souve- 
raine , que les Anges la portent , sur 
son palanquin , au Paradis musul- 
man , où elle doit exercer la toute- 
puissance. 
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CHAPITRE XXXI. 

JE fa s ion rfAriel de la Grott* 

aux Merveilles . 

*• r 

Ariel, je reviens à toi ; c’est le 
charme indéfinissable répandu au- 
tour de ta personne , qui m’arrache 
sans cesse à des scènes étrangères , 
que ta présence seule peut vivifier î 
A nge de l’Orient , tu restes caché 
derrière la toile , et , en attendant , 
les Anges de Masiath , qui ne te res- 
semblent que par ces grâces naïves 
que la fraîcheur de l’âge donne à la 
crédulité, se permettent de soumettre 
à l’examen l’obéissance aveugle dont 
on leur a fait une religion , sapent , 
par une insurrection , quoique san9 
succès , les fondemens d’un trône 
qui se croyait à l’abri de tous les 
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orages , et ne cèdent au génie de 
Timour, que parce que ce génie ne 
se trouvait pas en présence de celui 
d’Orondate. 

Ariel mérite d’autant plus l’intérêt 
de tous les êtres assez bien organisés, 
pour savoir pleurer , qu’en ce mo- 
ment jamais il ne mérita moins ses 
malheurs , et jamais il n’en fut plus 
écrasé; le Ciel, la Nature et l’A- 
mour, tout semble conspirer sa perte ; 
tandis que sa vertu fait descendre le 
Ciel sur la terre, que la Nature attend, 
pour s’ennorgueillir , de voir dévoiler 
le'secret de sa naissance , et que les 
erreurs même où le livrent ses sens , 
attestent la sublimité de son amour. 

Il errait pensif et solitaire dans la 
partie du Liban, où le Sage primitif 
avait créé sa souveraineté , cherchant 
Orondate , qui depuis douze heures 
«e dérobait à tous les regards ; et ce- 
lui ci était à la Chine , interrogeant 
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tm Mandarin sur le sort de sa pu- 
pille, et sur les heureux effets de sa 
métamorphose. 

Arrivé à la Grotte mystérieuse du 
bain , il se rappelle , avec un vague 
intérêt, dont sa raison a peine à in- 
terpréter la cause, son entretien avec 
Adine , tout ce qu’a fait l’enchante- 
resse pour mettre son cœur aux prises 
avec ses sens ; il s’indigne de sa molle ,; * 
résistance , et voudrait en voir re- 
naître encore la cause ; il cherche 
dans l’eau transparente du réservoir, 
les charmes perfides dont la nuit ne 
lui a laissé entrevoir que l’ombre fu- 
gitive : il remercie l’éclair, qui n’a 
illuminé la Grotte, que lorsque le>. 
corps de la rivale de Vénus avait un 
voile qui réprimait ses désirs , et il 
se plaint de ce qu’en paraissant trop 
tard , il ne lui a pas ménagé le mé- 
rite d’un plus grand sacrifice ; l’in- 
fortuné ! pendant qu’il lutte ainsi 
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avec lui -même, son Adine lui est 
ravie pour jamais, elle habite avec 
les Anges de Masiath , et , ce qui 
ajoute à l’éternel désespoir de la Sul- 
tane , après avoir déployé tant de gé- 
nie à devenir son amante , elle se 
voit condamnée à n’étre jamais que 
sa sœur. 

- # » - 

Tout en cherchant Orondate , et 

rêvant d’Adine, l’inquiétude toujours 
croissante d'Ariel , l’amène devant le 
pont d’Ariinane ; là, l’ouragan de ses 
amours prend une autre direction ; 
à la vue de ce beau monument de sa 
grandeur dame et de sa sensibilité , 
où deux fois il a exposé sa vie pour 
sauver celle de deux êtres inconnus, 
que l’infortune avait jetés dans ses 
bras , il ne peut se défendre d’un 
soupir douloureux , soupir qui lui 
aurait j aru un peu moins amer, si 
qu< Iqu’ame sensible l’avait recueilli ; 
oui, c’est ici, dit-il, avec une sorte- 
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d’émotion concentrée, que j’ai retenu 
Tige de Myrthe suspendue sur l’a- 
blrne : comme elle était belle dans 
. le double abandon de la volupté et 
de la reconnaissance ! Elle m’appelait 
d’une voix si touchante son génie 
tutélaire ! Elle est remontée sans 
doute au séjour céleste , dont elle 
est émanée : mais pourquoi n’ai -je 
pas reçu ses adieux? 

Le pont d’Arimane n’avait pas été 
réparé , depuis qu’il avait été coupé 
par le farouche Octar : Ariel voit, 
à quelque distance , un jeune cèdre 
- renversé par l’orage , et après des 
fatigues inouies, il parvient à en faire 
glisser la tige , de l’autre côté de l’a- 
bime ; ensuite , s’asseyant du côté 
du tronc , il calcule ce qui resterait 
à faire à l’architecture , pour cons- 
truire un nouveau pont de Rustan r 
cet arbre qui, comme la planche dir 
' vaisseau d’Horace, ne laisse que quel- 
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ques pouces d’intervalle entre la vie 
et la mort, lui rappelle bientôt Buis- 
son Ardent, qui, la tête penchée sur 
le précipice, appelait le trépas, pourvu 
que ce fut dans les bras de son libé- 
• rateur. Voilà encore , dit lAnge de 
l’Orient , un de ces êtres qui provo- 
quent avec empire les épancliemens 
de mon ame , et que , sans motif 
• peut-être, je me surprends à aimer: 
' car enfin , en quoi tient à mon exis- 
tence un Chevalier nègre, qui par- 
'* . court le globe , faisant métier d’assas- 
siner les Rois ? en quoi il y tient 1 
Je l’ignore , et , sans la baguette phi- 
4 * losophique d’Orondate , il est pro- 
bable que je l’ignorerai îong-tems : 
mais enfin , il m’est bien évident 
qu’il y a quelques points de contact 
secret entre le cœur de ce Paladin 
d’Afrique et le mien : j’ai sauvé la 
vie également à Buisson-Ardent et à 
Kondemir j mais je n’ai pas joui, de 
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la même façon , de leur reconnais- 
sance : rien de plus calme que le 
sentiment que j'ai éprouvé , lorsque 
l’Arabe, rendu à lui-méme, s’est jeté 
dans mes bras : rien de plus actif 
que le plaisir que j’ai goûté , quand 
j’ai vu , en revenant de ma défaillance, 
Buisson-Ardent à genoux devant moi, 
pressant ma main glacée contré son 
cœur palpitant , pour lui rendre le' 
mouvement et la vie. Et la scène de; 
l’incendie du Pavillon , n’est -ce pas 
en caractères de feu qu’elle est gra- 
vée au-dedans de moi ? Non, ce n’est 
pas là ce simple cri des entrailles " 
émues , qui s’échappe à la vue de 
l’infortune, et qu’on appelle huma- 
nité ; un sentiment plus profond ani- 
mait le Chevalier qui voulait périr 
pour moi , et pénétrait toutes les. 
puissances de moname, quand ; niea 
■yeux ardens erraient sur sa blessure ; 
je ne sais , mais Kondemir une fois * ' 
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sauvé , j’avais oublié mon propre 
bienfait; Buisson-Ardent au pont 
d’Arimane et au Pavillon embrasé , 
vivra à jamais dans mon coeur, comme 
Tige de IVlyrthe et Bouton de Rose» 
Ariel , toujours les yeux fixés sur 
la profondeur de l’abîme , garda un 
long silence : un myrthe, qui crois- 
sait dans les interstices du rocher , 
sur lequel le cèdre était jeté, le tira 
de sa rêverie ; ne cherchons pas plus 
long-tems , dit-il, l’origine du senti- 
ment , qui me rend plus précieuse la 
sensibilité de Buisson - Ardent que 
celle de Kondemir, je crois être sur 
la voie de la découverte : Tige de 
Mvrthe a paru m’aimer : Tige de 
Myrthe était la plus belle et sur tout 

la plus sensible des femmes 

après Bouton de Rose. ... et ( à la 
couleur près ) quel être ressemble 
plus à Tige de Myrthe que ce Pala- 
din d’Afrique? JN ’a-t-il pas sa taille 
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svelte , sa jeunesse brillante , Te son 
de voix touchant avec lequel l’antique 
Orphée, sans le secours d’une frivole 

i 

harmonie , apprivoisait les tigres et 
donnait de lame aux rochers ? Un 
rapport plus admirable encore unit 
ces deux êtres qui me sont si chers ; 
la nature semble avoir jeté dans le 
même moule les contours enchan- 
teurs de leur sein , de ce sein , le plus 
parfait dont mes yeux m’aient jamais- 
offert l’image ï . . . . car je n’ai jamais 
vu celui de Bouton de Bose. 

Cependant , le Soleil avait achevé 
les deux tiers de sa course sur l’ho- 
rison , et Ariel , toujours seul avec 
sa pensée, qui faisait son tourment, 
g’apperçut que, si ses regards sombres 
continuaient à plonger dans la pro- 
fondeur de l’abîme , il prendrait en 
haine le Ciel et la vie : aussitôt if 
s’élance hors du pont d’Arimane, et 
revient à pas précipités, y ers la, Grotte* 
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aux Merveilles , chercher de nouveau 
un des êtres chéris dont la société 
était devenue un besoin pour son 
cœur, soit que ce fut Adine, Buisson- 
Ardent, Tige de Myrthe , ou Oron- 
date. 

La porte du Pavillon , où avait 
habité Adine , était restée entr’ou- . 
verte ; l'infortuné se permit d’y en- 
trer ; tout y était dans une confusion, 
qui annonçait la précipitation du 
départ de la Sultane pour Masiath : 
ici était une lettre commencée pour 
le $age primitif ; là , un dessin au 
crayon , offrant l’ébauche d’une tête 
angélique , qui ne pouvait être que 
celle d’Ariel : sur le lit, la fameuse 
lettte énigmatique de Bouton de 
ïlose^ qu’Adine avait interprétée, 
dans son dernier entretien avec Oron- 
date ; ce dernier objet fut celui qui 
fixa le plus les regards de l’Ange 
fie l’Orient \ comme le billet avait 


conservé le pli mystérieux qui avait 
conduit à son intelligence , celui-ci 
le lut, dans le vrai sens où il avait 
été écrit , et à l’instant un nouveau 
jour vint l’éclairer : Adine , Buisson- 
. Ardent, Tige de Myrthe, peut-être 
même son père, disparurent de sa 
pensée , comme ces ombres légères 
qu’un songe amène et que le réveil 
anéantit, et il ne parut plus exister 
que pour Bouton de Rose. 

Il était impossible de se méprendre 
sur la nature du conseil donné par 
l’amante captive ; 

Prends les conseils d’Adine , 

Et, sur la Gn du jour , 

Dans un certain séjour 
Pénètre à la sourdine i 

V 

* 

J’ai pris long-tems ces conseils , 
dit Ariel, de l’enchanteresse qui osa 
s’interposer entre mon cœur et celui 
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de Bouton de Rose, et je suis trop 
heureux de ne les avoir écoutés , 
que lorsqu’ils épuraient mon premier 
amour , et non quand ils tendaient 
à lui faire outrage. 

La fin du jour s’approche,, ajouta- 
t-il avec une sorte de transport, le 
certain séjour qu’on me désigne est 
évidemment le pavillon secret qu’ha- 
bite l’objet de mon idolâtrie , dans 
les jardins enchantés de Timour ; 
et je saurai bien y pénétrer à Ici 
sourdine , malgré les gardes qui en 
défendent l’entrée , les Sultanes qui 
surveillent leur rivale dans l’asyle de 
l’innocence , et les vils Eunuques , 
dont la présence le déshonore. 

La fin du billet acheva l’enchan- 

) 

tement d’Arielj 

Et la métamorphose 
Livre Bouton de Rose 
Dans les bras de l'Amour. 
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J’ai besoin , dit-il , d’une méta- 
morphose ; et quand même ce billet 
enchanteur ne m’y inviterait pas , 
^j’aurais cédé à cet. égard à la néces- 
sité impérieuse de ne pas compro- 
mettre tout ce que j’adore ; voyons * 
dans la tour dont mon père a tiré 
les armures de Buisson-Ardent et de 

i 

Kondemir, si je serai assez heureux 
pour rencontrer un costume arabe 
qui se prête à mon déguisement. 

A peine Ariel avait-il projetté dans 
sa pensée de monter à la tour, que 
déjà il y était rendu : le premier ca- 
binet où il pénétra , était celui que 
le Sage appelait le Vestiaire des 
Anges : là étaient rassemblés tous 
les costumes destinés à ces êtres in- 
termédiaires entre Dieu et l’homme, 
avec lesquels les imaginations orien- 
tales se sont tant jouées de notre 
crédulité : Orondate avait formé ce 
, dépôt, afin que Timoury trouvât des 
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modèles, pour vêtir les intelligences 
célestes de son Paradis de Maoiath 
il savait que l’homme supérieur, qui 
a besoin d’employer des machines 
pour parler à l’imagination de la 
multitude , doit mettre assez de per- 
fection dans leur jeu , pour qu’on 
n’apperçoive pas le fil qui les dirige, 
et , à cet égard, le génie du philo- 
sophe s’était merveilleusement dé- 
ployé : outre les vètemens divers , 
dont il avait cherché les types dans 
les Théologies, soit populaires, soit 
philosophiques, des peuples de l’an- 
tiquité , il avait fait construire par 
ses artistes des machines ingénieuses 
destinées à aider à l’illusion : tels 
étaient des jeux de nuages transpa- 
rens, qui s’ouvraient à la voûte d'un 
temple , pour laisser voir un instant 
le Chérubin chargé d’annoncer un 
Oracle : tels, des glaives à ressorts, 
qu’on secouait pour en faire sortir 
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arec fracas les feux qui y étaient ren- 
fermés r l’Archimède du Liban avait 
été jusqu’à imaginer des ailes d’un 
grand volume , avec lesquelles un 
Ange robuste pouvait fendre un mo- 
ment les airs, sans craindre la mal-- 
adresse d’Icare et sa catastrophe. 

Ariel n’avait point ce spectacle de 
fanatisme à donnër ; content d’étre 
un Ange, puisqu’il en avait reçu le 
nom de Bouton de Rose , il ne prit 
dans le dépôt d’Orondate , qu’une 
paire d’ailes légères sans mécanique 
et non déployées , une écharpe bleu- 
céleste et un scéptre de commande- 
ment ; ce vêtement lui était néces- 
saire d’ailleurs, pour paraître de la 
Cohorte des Anges de Masiath, dans 
le cas où , arrivé dans les jardins du 
Serrail , il serait surpris par les sa- 
tellites de Timour ; le plus difficile 
était d’étre introduit dans ces jardins, 
dont la garde était confiée à d’impi- 
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toyables Eunuques noirs, habiles dans 
l’art de déjouer toutes les ruses de 
l’amour-: ici, Ariel fut plus prudent 
qu’on ne devait l’attendre de sa jeu- 
nesse et de son inexpérience : il en- 
veloppa son costume d’Ange d’une 
robe d’Arabe, ceignit sa tète du tur- 
ban vert de la famille de Mahomet , 
et se rappelant que le Sage du Liban 
avait donné à Kondemir une épée , 
qui devait lui ouvrir toutes les portes 
de Masiath , il en choisit une pareille 
dans le trésor de la tour : ainsi pré- 
paré contre tous les évènemens , il 
se mit en marche vers la fameuse 
plate-forme où Tige de Myrthe avait 
vu commencer son supplice. 

A peine avait-il fait quelques pas 
dans les défilés du Liban , que l’idée 
de la douleur qu’éprouverait son père, 
quand il apprendrait son évasion , 
sans en conjecturer le motif, vint 
déchirer son ame sensible : l’ingra- 



9 , 

DE LA MONTAGNE. oZç' 

titude est le vice de l’homme civilisé; 
Ariel, l’enfant de la Nature, ne vou- 
lut pas même que son bienfaiteur 
pût l’en soupçonner ; il se hâta de 
rentrer dans la tour , et, à genoux 
devant le buste d’Orondate , il écrivit 
au Sage cette lettre , que les larmes 
de la tendresse filiale furent deux fois 
sur le point d’effacer. 

5» J’ai cherché le plus tendre des 
» pères , par-tout où il porte ©rdi- 
nairement ses pas : mes soins ent 
» été inutiles, et , après avoir erré 
» huit heures dans ses vastes do- 
>5 maines , j’ai vu avec amertume 
» qu’il n’existait pour moi. ... que 
>3 dans mon cœur. 

33 J’ai voulu interroger Adine sur 
» la destinée de mon bienfaiteur, et 
33 j’ai appris que, cette nuit même, 
33 elle était allé dans Masiath , re- 
33 prendre ses droits sur le cœur do 
33 Timotir et sur sa couronne. 
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>5 J’ai parcouru toutes les retraites 
» de ce séjour, pour découvrir l’asyle 
yj de Tige de Myrthe : je me flatais 
33 que cet être céleste cesserait d’étre 
3» invisible pour moi , quand il s’agi- 
33 rait de me rassurer sur l’absence 
33 de notre commun dieu tutélaire : 

* «v * 

33 le Ciel a encore trompé mes espé- 
33 rances ; tout porte ici l’empreinte 
33 de ses pas, le chiffre qui compose 

- » son nom , est gravé sur l’écorce 
33 des arbres , la fleur qui la désigne 
>3 est cultivée par-tout avec une es- 
33 péce d’idolâtrie , et sa personne 
3 î m’a échappé , comme l’ombre d’Eu- 

- 3 ?. ridice , quand Orphée se retourna 
33 prés du vestibule des Enfers, pour 
w contempler sa conquête. 

3 > il me restait Buisson-Ardent, 
33 l’incompréhen: ible Buisson-Ardent, 
.33 pour m’éclairer sur le motif qui 
33 arrache si long-tems mon père au 
33 besoin que j’ai de l’embrasser, et, 

33 depuis 
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w depuis l’aventure de l’incendie de 
y> mon Pavillon, cet être que je me 

> j 

n surprenais , malgré moi , à aimer 
» à l’égal de Tige de Myrthe, a dis- 
» paru. 

3) Il m’est impossible d’exister plus 
» long-tems dans ce funeste aban- 
Sr don ; ne plus voir les êtres enchan- 
35 teurs que je me suis fait une si 

55 douce habitude d’aimer, c’est me 

. ■ ». 

33 condamner à mourir. 

si Je n’ai plus que Bouton de Rose ' 
3> à tenter de placer à côté de mon 
33 cœur : son billet, que j’ai trouvé 
33 sut lé lit d’Adine , plié dans le sens 
33 qui me permet de l’interpréter , 

33 m’autorise à aller la trouver dans 
33 Masiath : j’y cours , mon père ; 

33 non pour tenter une séduction dont 
33 ma délicatesse s’indigne , ainsi que 
33 la vertu de mon amante , mais 
33 pour épancher les secrets que nos ; 
33 deux âmes ont tenu si long-tems 
Tome III. L 


*r< - 


* *- 


Digitized by Google 




1242 L E V I E U X 

os renfermés , pour nous éclairer sur 
s? notre origine , et intéresser peut- 
» être la grandeur dame de Timour 
33 à nous rendre heureux. 

33 Si le premier nom que je pro- 
33 noncerai à Bouton de Rose , est 
33 celui de son amant, le second sera 
33 celui de mon père , et le peu, d’in- 
33 tervalle que je mettrai entr’eux , 
>3 épargnera à l’Enfant de la Nature 
33 la peine de rougir. - . .. 

33 Oui , je l’attesterai au plus 
33 auguste des Sages ; content de 
33 n’exister que par ses bienfaits , je 
33 veux que tout ce qui m’entoure 
33 partage ma reconnaissance ; si 
33 Bouton de Rose pouvait un mo- 
33 ment ne pas désirer d’ètre la fille 
33 d’Orondate, je dirais, en cachant 
33 mon visage dans le sein d’Oron- 
33 date , j’ai perdu Bouton de Rose. 3 * 

Cette lettre terminée , Ariel se re- 
lève , descend avec précipitation le 
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>one aux Cascades, et, après l’avoir 
;iosée toute ouverte sur l’autel de la 
Nature , reprend , avec sérénité , la 
route des États du Vieux de la 
Montagne. 


I 




/ 


Digitized by Google 


2Î4 L E V I E U X 

CHAPITRE XXXII. 

Suite des infortunes de Tige de 
Myrthe ; fatalité tjui la rap~ 
proche sans cesse de V être quelle 
doit oublier. 


Pendant qu’Ariel, seul avec son 
cœur, qui faisait à-la-fois son bonheur 
et son tourment , demandait Oron- 
date aux rochers du Liban et à tous 
les habitans muets de la Grotte aux 
Merveilles , celui-ci était loin dé soup- 
çonner que le fils , que sa tendresse 
avait adopté, songeât à se dérober à 
ses caresses, et méditât une évasion 
imprudente qui pouvait remplir sa 
vieillesse d’amertume : il se reposait 
sur l’excellence du naturel de cet 
être céleste ; comme si , à quinze 
ans, un cœur qui palpite d’amonr , 
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pouvait écouter la voix d’un vieillard 
qui se nomme Orondate , quand il 
est attendu par une beauté qui s’ap- 
pelle Bouton de Rose. 

• Le Sage du Liban venait de mettre 
le dernier appareil sur la blessure de 
Kondemir ; déjà ses lèvres s’étaient 
rapprochées : et , grâce à la puissance 
de son styptique , à la jeunesse de , 
l’Arabe, et sur tout à la pureté du 
sang qui circulait dans ses veines , 
il s’était promis , qu’avant le coucher 
du Soleil, il ne resterait plus sur ce 
brave jeune homme , de traces de 
son duel dangereux avec Octar; ces 
dispositions terminées, l’illustre Vieil- 
lard , dont lame semblait n’exister 
que par le sentiment; de la bienfai- 
sance, avait porté ses regards sur un 
autre théâtre de son pouvoir et de 
sa magnanimité ; inquiet sur la nuit 
cruelle qu’avait du passer Tige de 
Myrthe , il setait empressé de se 
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rendre auprès de cette intéressante 
victime de l’amour, dans le prétendu 
Empire du Cathay ; et comme les 
soins qu’entraînait sa tendre sollici- 
tude , avaient demandé beaucoup plus" 
de tems qu’il n’avait d’abord imaginé, 
il lui avait été impossible de retour- 
ner, avant la nuit, à la Grotte aux 
.Merveilles : ce qui avait fait soup- 
çonner à Ariel un abandon, qui jus- 
tifiait, en quelque sorte,- son voyage 
téméraire dans les jardins du Vieux 
de la Montagne. 

Tige de Myrthe tourmentée toute 
la nuit , du désir de bannir Ariel de 
sa mémoire , et de se voir dans ses 
bras , venait de s’assoupir , quand 
Orondate entra dans la Pagode de 
Cong-fut-sée. : celui-ci ne voulut pas 
troubler le sommeil fugitif de sa pu-* 
pille , et , descendant sans bruit , alla 
trouver le Mandarin. 

Ministre du Cathay , dit le Sage 
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primitif, il s’est passé bien des évé- 
nem^is dans ton petit Empire , de- 
puis que j’ai confié à tes soins l’être 
sensible que tu as «pdopté. — 

Tu veux parler, illustre philosophe, 
du duel de Kondemir et du farouche 
O-Ctar : cette scène tragique , dont 
je suis loin de regretter de n’avoir 
pas été le témoin , a singulièrement 
affecté ma sensibilité : j’ai cru Voir 
toute la nuit la tête de l’Égyptien 
rouler à mes pieds , et faire rejaillir 
son sang noir et livide jusques sur 
mes vétemens. — 

Eh ! quelle impression a dû faire 
un tel spectacle sur ton nouveau con- 
citoyen , sur letre le plus sensible 
qui soit jamais sorti du moule de la 
nature ? — 

Mon infortuné n’a pas prononcé 
une fois , devant moi , le nom d’Oc- 
tar : il semblait qtie cet évènement 
terrible avait à peine effleuré sa sen- 
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sibilité , qu’il ne se présentait à sa 
mémoire que comme un fait ^îisto- 
rique des premiers âges , tel que se- 
rait la mort de Patrocle, ou le com- 
bat d’Étéotle et de Polynice ; mais 
quand l'entretien a roulé sur la bles- 
sure de Kondemir, alors toutes les 
puissances de son ame ont paru en. 
action ; il a tour-à-tour exhalé des 
reproches amers contre le vaincu , 
et versé, sur le vainqueur, des larmes 
d’attendrissement : cet intérêt, pour 
le dernier , était si vif, que , sans 
la différence des couleurs , qui écarte 

t ‘ t x 

toute idée de famille, j’aurais été tenté 
de regarder Kondemir comme son 
père. — 

Embrasse-moi, Mandarin : tu verses 
un baume consolateur sur les bles- 
sures de ma sensibilité. — - 

Quoi ! mon pressentiment serait 
fondé , et ce Kondemir , que je n’ai 
jamais vu, pourrait être.... — 
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Oui, mon digne ami, il pourrait 
être plus que son père. . . . mais je 
rougis de n’avoir confié qu’une partie 
de mon secret à ton amitié : dis-moi, 
sommes-nous seuls dans ce cham- 
pêtre édifice, ouvrage de tes mains ? — 
Derrière ce treillage repose un en- 
fant de dix ans, le charme et l’appui 
de ma vieillesse : c’est la nièce et 
l’unique héritière de mon fils , de ce > 
fils infortuné dont le dernier de nos 
tyrans a payé les longs services, en 
l’envoyant à l’échafaud : tes bienfaits 
m’ont permis de la faire venir dans 
cette solitude , que son esprit précoce 
et son ame sensible vivifient ; grâce 
à son sommeil , si paisible à un âge , 
où toutes les passions ne sont que 
dans leur germe , elle ne peut nous 
entendre ; mais j’aime à croire que si 
tu la voyais un moment , tu n’aurais, 
pas plus de secret pour elle que pouc 
moi. ‘ — 
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Il suffît ; et mon ame toute entière 
Va s’épancher dans ton sein : l’être 
céleste , que j’ai amené dans ton asyle , 
n’est point du sexe que supposent 
ses vétemens ; c’est une femme, et, 
ce qui va redoubler ta surprise, une 
femme dont la beauté a captivé un 
Pioi. — 

/ * 

Pardonne , mon auguste bienfai- 
teur , mais ma confiance en toi a 
peine à se faire à l’idée d’un tel pro- 
dige : quelque svelte que soit sa 
taille, quelques charmes que la na- 
ture ait répandu sur sa physionomie, 
il me semble que sa couleur doit re- 
pousser letre sensible que ses grâces 
appellent. — 

Cette couleur , qui n’atteint que 
ses mains et son visage , n’est point 
l’effet de la nature , mais d’une li- 
queur factice , dont la Chymie a of- 
fert l’idée : une minute a suffi pour 
donner cette difformité éphémère , 
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et une minute suffira pour la‘ faire 
disparaître. — 

Tu promènes mon esprit de mer- 
veille en merveille : mais ce Konde-: 
mir, dont le cœur de ta pupille sem- 
ble épris , est-il un Roi ? — 

Eh! mon ami, est -ce qu’un Roi 
est toujours là pour épier un cœur 
qui s’ouvre pour la première fois ? 
est ce qu’on aime un Roi? Qu'il te 
suffise de savoir que le cœur de ma 
pupille n’était plus à elle, quand il plut 
à un amant couronné d’en tenter la 
conquête. — , * 

Et sans doute , l’héroïne qui sacri- 
fie un trône à l’amour n’a pas à rou- 
gir de son choix. — 

Tige de Myrthe, c’est le nom de 
cette héroïne , est digne de Konde- 
mir; et Kondemir, le vainqueur d’Oc- 
îar, est digne de Tige de Myrthe. — 
Eh bien, puisque le Ciel unit au- 
jourd’hui deux êtres intcressans faita 
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l’un pour l’autre , quel est le fonde- 
ment de .leur infortune et de ta pro- 
fonde sensibilité ? — 

Si le sentiment les unit , yne fa- 
talité cruelle les sépare. — 

Ton' génie , ô le premier des Sages, 
vaincra cette fatalité sans doute : un 
pressentiment secret m’en avertit; ce 
que tu as fait pour moi m’est un ga- 
rant sûr de tes triomphes. — 

Mon génie combat sans cesse cette 
fatalité , qui , comme l’hydre de 
Terne , renaît sous le couteau qui la 
mutile : le Roi, que Tige de Myrthe 
tenait, sans le vouloir, enlaçé dans 
ses Jfilets , n’a plus de pouvoir sur 
elle ; mais un être bien supérieur à 
tous les Rois de l’Orient, est venu se 
jeter à la traverse entre le cœur de 
cette infortunée et celui de Konde- 
mir : ma pupille aime , malgré elle , 
ce rival dangereux, et l’aime avec fu- 
reur : je la plains, je n’ai pas le cou- 
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rage de la trouver coupable , mais 
je voudrais la guérir. — 

Combien tu ajoutes , Orondate , 
au sentiment pur que j’éprouverais , 
si je pouvais partager avec toi l’a- 
vantage d’étre le bienfaiteur de Tige 
de Myrthe ! — 

Tu le peux, Mandarin : il s'agit 
de concourir avec moi , pour épaissir 
le voile que j’ai étendu sur ses yeux;, 
le prestige de son voyage au Cathay 
avait commencé son illusion, et elle 
durerait encore , sans te duel de Kon- 
demir avec Octar, et sur-tout, sans 
l’apparition subite d’Ariel , qui est 
venu un moment dans sa retraite „ 
égarer un cœur ingénu , et rouvrir 
toutes ses cicatrices; crois-moi, em- 
ployons de nouveau toutes les res- 
sources d’une industrie tutélaire, pour 
ramener Tige de Myrthe au Cathay i 
il faut qu’elle se croie encore quel- 
que- tems issue d’une des Dynasties 
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Impériales ; je ferai ensorte , dans 
l’intervalle , qu’Ariel reste invisible 
pour elle , et , sa personne une fois 
bannie, les illusions dont nous rem- 
plirons la tête de l’infortunée , ne tar- 
deront pas à en bannir l’image. — 
En ce moment , un bruit léger , 
qui se fit entendre derrière le treil- 
lage , annonça le réveil de la petite 
nièce du Mandarin ; l’enfant , à la 
vue du jour , ne tarda pas à venir 
s’élancer dans les bras de son bien- 
faiteur , qui la jeta lui -même dans 
ceux du Sage du Liban ; après une 
effusion de caresses , qu’on devait 
encore moins à sa beauté qu’à sa gen- 
tille: se , il fut convenu entre les deux 
Vieillards , qu’elle serait en tiers dans 
le secret d’Orondate ; on l’instruisit 
à fond de tout ce qu’elle devait faire, 
pour redoubler l’erreur consolante 
de Tige de Myrthe , et on lui fit pro- 
mettre de ne pas quitter l’infortunée 
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jusqu’à ce que l’ivresse de sa tête la 
conduisit au retour de sa raison. 

‘ La jeune Atane répéta plus d’une 
fois son rôle devant les Sages , et 
quand ceux-ci n’eurent plus rien à 
lui apprendre , Orondate lui remit 
entre les mains deux ilacons de nacre 
de perle : l’un était destiné à procu- 
rer une douce léthargie à l’amante 
d’Ariel , afin de fasciner , d’une ma- 
nière plus sure, les yeux de son en- 
tendement; l’autre devait être remise, 
au moment de la guérison , à Tige 
de Myrthe elle-même , pour recolo- 
rer au ton de la nature les lys et les 
roses de son visage , quand elle ju- 
gerait à propos de se faire recon- 
naître à Kondemir. 

Le piège tendu à la Sultane, était 
d’autant plus adroitement tissu, que 
le hasard avait donné à Atane quel- 
ques faibles traces de ressemblance 
avec une jeune esclave , qui la ser~ 
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vai i dans la maison paternelle, avant 
qu’on l’enlevât pour le Serrail du 
Vieux de la Montagne : au reste , 
cette ressemblance n’était que pour 
les traits du visage : elle avait l’em- 
bonpoint ordinaire à son sexe, dans 
l’Empire du Cathay , et sur-tout cette 
excessive petitesse du pied , que le 
préjugé chinois regarde comme une 
grâce , et le bon goût , sur le reste 
du globe, comme une difformité. 

Pour ne point rappeler à Tige de 
Myrthe une série de souvenirs con- 
solateurs, qui pouvaient la conduire,, 
par degrés, jusqu’à l’image enchan- 
teresse d’Ariel , Orondate se proposa, 
de protéger son erreur,, saris se rendre 
visible à ses yeux ; il y avait heureu- 
sement dans la Pagode de Cong-fut- 
sée, une tribune invisible aux yeux 
qui ne la cherchaient pas, et fermée 
négligemment d’un tapis de Perse 
pù il promit de se rendre , ayec te 
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Mandarin , lorsque l’intrigue ourdie 
par l’industrieuse Atane , approcher 
rait de son dénouement. 

Quand Tige de Myrthe ouvrit ses 
yeux à la lumière, Atane, qui jouait 
à petit bruit dans un angle de la Pa- 
gode , vint lui baiser les mains , et 
lui demander ses ordres pour son 
service : la Sultane étonnée , cru,t 
faire un songe, et resta dans le si- 
lence ; quelques momens après, l’en- 
fant redoublant de caresses, l’infor- 
# 7 

•tunée se mit à l’examiner avec plus 
d’attention : alors sa faible ressem- 
blance avec son esclave favorite la 
frappa assez , pour la transporter en 
idée sur les bords de l’Oronte ; de 
cet instant, Atane lui parut avoir un 
air moins étranger , elle applaudit à 
ses soins , elle sourit à ses grâces , 
et, au bout d’une heure, sa présence 
lui devint aussi nécessaire , que si 
* son ame aimante avait depuis long- 
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teras contracté la douce habitude de 
ne jamais la quitter. 

Le déjeuner vint, ce repas favori 
des femmes , d’où l’étiquette sociale 
est bannie , et où, du moins quelques 
minutes dans la journée , elles sont 
elles-mêmes j Atane y fut d’une gaîté 
folle , et Tige de Myrthe , d’une mé- 
lancolie douce , qu# , sans inspirer 
l'enjouement, ne le repoussait pas : 
vers la fin du repas , la jeune Chi- 
noise fit couler adroitement dans un 
vase de sorbet, la liqueur d’un des 
flacons de nacre de perle , la Sultane 
avala le mélange d’un seul trait ; bien- 
tôt après , ses bras se roidirent , ses 
yeux se fermèrent, et les deux Vieil- 
lards, descendant de la tribune, la 
portèrent sur la pile de coussins , où 
elle avait passé la nuit après la dern 
nière apparition d’Ariel. 

Le premier soin d’Orondate, après 
avoir cherché le secret de l’armure 
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de Tige de Myrthe , et l’avoir déli- 
vrée de ce fardeau importun , fut de 
visiter le dernier appareil qu’il avait 
mis sur sa blessure ; le succès de ses 
soins avait été complet, et grâce au 
spécifique régénérateur dont il avait 
fait usage , en ne voyait entre lea 
deux demi-globes d’albâtre de la Sul- 
tane , qn’une légère cicatrice , qui , 
aux yeux de l’amour même, ne pré ri 
sentait qu’un charme de plus. 

Le Sage rassuré sur la santé de sa 
charmante pupille , aida alors l’in- 
dustrieuse Atane , à la dépouiller de 
ses vétemens d’homme , et leur fit 
substituer l’habillement complet des 
Chinoises du premier rang , sans ou- 
blier les bordures à caractères hyér 
roglyphiques de leurs robes , les lar- 
ges manches , où elles cachent leurs 
mains , et la toque à aigrettes , qui 
surmonte leur modeste chevelure. 

Quand tout fut disposé pour cette 
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nouvelle métamorphose , les deux 
.Vieillards remontèrent à la tribune , 
et jouirent, en silence, du spectacle 
de la surprise de Tige de Myrthe , 
quand ses yeux se r’ouvrant , pour la 
seconde fois , elle vit à ses pieds 
Atane , qui , une tasse de thé à la 
main, semblait épier son réveil pour 
lui donner son déjeùner. 

Charmant enfant , que j’aime déjà 
sans te connaître , peux-tu me dire 
si le Soleil est* bien élevé sur l’hori- 
son , et pourquoi , contre mon or- 
dinaire , je n’ai pas devancé l’au- 
rore? — 

Le Soleil colore déjà depuis long- 
tems les flots de la Mer Jaune, et les 
tours de la Grande Muraille ; je m’é- 
tonne que vous ayez tant tardé à 
appeler votre fidelle Atane j il faut 
qu’un songe enchanteur , tel qu’à 
votre âge on les fait toujours , ait 
beaucoup retardé votre réveil. — 
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Ce songe prolongé , si je l’ai fait , 
n’a laissé aucune trace dans mon sou- 
venir ; tout ce que je me rappelle * 
c’est que j’étais infortunée quand je 
m’endormis, et que je ne prévoyais 
pas , dans mon isolement funeste 
que cette infortune s’allégerait un 
peu, en te voyant à mon réveil. — 
Pardon, ma belle maîtresse, mais 
je n’ai pas quitté un seul instant votre 
Sérénité. — 

1 Ma Sérénité ! une jolie esclave, du 
nom d’Atane, à mon service! mais, 
quel est donc ce nouveau prodige ! 
est-ce que je ne suis plus moi ? est- 
ce que je renais à une vie nouvelle, 
par la Métempsycose? — 
r Ce mot de Métempyscose ne m’a 

t jamais été prononcé au Cathay : il 
appartient sans doute à quelque lan- 
gue étrangère , qu’on ne m’a point 
apprise ; mais ce que je sais bien , 
c’est que votre existence d’aujourd’hui 
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est celle d’hier, celle des années qui 
se sont écoulées depuis que j’ai le 
bonheur de vous appartenir : vous 
n’avez rien changé à votre manière 
de vie, vous habitez toujours la Pa- 
gode de Cong-fut-sée : je vous vois 
la même robe que vous aviez hier , 
et que vous aimez tant , que cette 
nuit même vous n’avez pas voulu la 
quitter, — 

Ma robe! Atane , qu’est -ce que 
c’est que cette robe ? c’est celle d’un 
sexe que je n’avais pas. ... du moins 
hier. — 

Je suis tentée maintenant, ma belle 
maîtresse > de croire que quelque 
songe sinistre vous a fait perdre la 
mémoire ; mais, examinez donc les 
formes arrondies de votre main , la 
coëffure qui surmonte votre superbe 
chevelure , sur-tout ce sein charmant 
qui fait effort contre le tissu qui le 
voile.... — 
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Mon sein!..... il est vrai, le se- 
cret de l’armure qui le renfermait 
n’existe plus Mais du moins , 

i * i • 1 

Àtane, tu m’assures que nul homme 
n’a porté sur lui un œil téméraire ! 
que le regard d’un Ange même ne 
. l’a pas profané. — 

Moi seule, vous le savez, j’ai l’in- 
tendance de votre toilette , et dans 
le culte que nous tenons de Cong- f 
fut-sée , le culte sublime du Tien , 
il ne peut y avoir d Ange entre vous 
et moi. — 

Atane , je ne puis débrouiller tous 
les nuages dont tu te plais à entourer 
mon intelligence. Réponds-moi : j’ai 
bien un souvenir confus d’avoir fait 
un voyage au Cathay , mais est -ce 
que j’y habite maintenant? que signi- 
fie cette toque à aigrettes, qui rem- 
place les fleurs sur ma tête? et pour- 
quoi portai je une robe dont je n’ai 
j amais vu , que sur toi , le modèle ? — ? 
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Ma réponse est simple : vous avez 
mon vêtement, parce que c’est celui 
du pays qui nous a vu naître ; vous 
n’avez pas eu besoin de faire un 
Voyage au Catliay , puisque , d’après 
les loix Impériales , vous n’avez ja- 
mais dû en sortir. — 

Pardonne , mon Atane , mais sure- • 
ment le Cathay n’est point ta patrie: 
tu es née sur les bords de l’Oronte , 
et je me rappelle encore avec quel- 
qu’émotion les jeux de ton enfance , 
et les grâces de ton service. — 

J’atteste le Dieu de ce Cong-fut- 
sée , dont vous voyez l’image véné- 
rable , que je n’eus jamais d’autre 
patrie que la sienne ; d’ailleurs , tout 
vous indique que je ne saurais être 
étrangère au Cathay ; mon nom d’A- 
tane , porté par la mère d’un de nos 
plus illustres Mandarins ; ce pied , 
qui, d’après les usages de mon pays, 
fortement comprimé dans mon ber- 
ceau , 
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ceau, s’oppose; par sa conformation, 
à ma légèreté naturelle, et me me- 
nace d’une chute à chaque pas. — 

Il est vrai, je commence à soup- 
çonner que tu es vraiment Atane : 
mais moi, dont un songe sinistre 
dis-tu, égaré la mémoire, moi, qui trou- 
vais quelques charmes à caresser en 
toi l’esclave favorite, que j’avais sur les 
bords de l’Oronte, qui suis-je donc? — 

Ma charmante maîtresse veut m’é- 

- j ' - * ' T ’ * 

prouver sans doute : assurément, un 
6onge , quelque sinistre qu’il, soit t 
ne peut avoir effacé son nom de sa 
mémoire ; elle sait bien quelle se~ 
nomme Ida me , et quelle descend , 
en droite ligne , des Rois de Lu , qui 
ont fourni au Cathay une Dynastie 

Impériale 1 

En ce moment , les petites clor- * . j 
chettes de la Tour à sept étages an- 
noncèrent , que l’heure de faire sa 
prière au Tien , ou à l’Ordonnateur 
Tome III. JVI 
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des Mondes ( car c’est ainsi qu’on le 
nomme au Cathay), était arrivée; 
Atane baise , avec respect , la main 
dé Tige de Myrthe , et , après lui 
avoir présenté sa tasse de thé , l’em- 
mène hors de la Pagode. 

Orondate et le Mandarin , devenus 
libres, descendirent de da tribune, 
se félicitant de l’adresse d’Atane, et 
du succès de leur stratagème : pour 
ajouter encore à l’illusion de Tige 
dé Myrthe, instruits que l’infortunée 
allait quelquefois promener ses rê- 
veries le long de là rivière, à laquelle 
'le Ministre exilé avait donné le nom 
de Hoang-Ho , ils confièrent quel-, 
ques instructions secrètes au pilote 
d’une nacelle , décorée à la manière 
des Jonques Chinoises , qui portait 
sur les bords de la Mer les denrées 
du pays , pour un commerce d’é- 
changes , et abandonnèrent le reste 

■ 

r l’intelligence d’Atane, au Ciel, et 
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à l’influence d’un premier amour. 

*Le Sage du Liban avait passé la 
journée presque entière avec le Man- 
darin , toujours occupé du' bonheur 
de sa pupille, mais toujours invisible 
pour elle; quand l’Astre du jour an- 
nonça , par la faiblesse de ses feux , 
que, d^is quelques heures , il allait 
céder à la Lune l’empire du firma- 
ment , il monta sur son léger droma- 
daire , et reprit, avec une gaîté qui 
l’abandonnait depuis quelque-tems, 
la route de la Grotte aux Merveilles. 

Cette soirée était charmante ; un 
vent léger, qui caressait les feuillages 
des cèdres, invitait à respirer l’air pur 
de l’atmosphère : Tige de Myrthe , 
qui commençait à s’apprivoiser avec 
le costume et les mœurs du Cathay, 
proposa elle-même à Atane une pro- 
menade sur le Hoang-Ho : Orondate, 
quoique invisible , n’était pas encore 
parti, et le Soleil, comme je l’aian- 

M 2 
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noncé , avait encore plusieurs heüres 
à rester sur l’horison , avant de 
cacher tout~à-fait dans les flots de la 
■ JMer Jaune: ainsi, la partie déplai- 
sir n’offrait aucun inconvénient, et, 
.acceptée avec joie, elle fut à l’ins- 
tant exécutée. 

Le hasard , aidé un peu par J’adresse 
d’Atane , conduisit la maîtresse de 
Kondemir précisément à la partie du 
rivage , où se trouvait la Jonque Chi- 
' noise ; le pilote, vêtu à la manière 
des gondoliers de Nan-King , vint au- 
devant d’elle , se prosterna trqjs fois 
à ses pieds, comme si c’était une Prin- 
cesse de la Dynastie régnante , et lui 
dit : excellente Idamé , viens em- 
bellir de ta présence les rivages for- 
tunés du Hoaifg-Ho ; j’ai , dans ma 
Jonque , des coussins à franges de 
pourpre, où tes pieds délicats pour- 
ront se poser ; tu seras pour moi l’é- 
toile de Vénus, qui guide les mate- 
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lots , et je naviguerai sous tes aus- 
pices, sans craindre* les vents, ^es 
écueils et les naufrages. 

Tige de Myrthe transportée dans 
un monde nouveau , dont la Carte lui 
était inconnue , ne pouvait avoir dé 
volonté à elle ; l’infortunée prit la 
bras d’Atanè , et monta machinale- 
ment sur la Jonque ; on lui avait „ 
préparé un siège décoré au centre 
du tillac-, et là , elle donna sa main 
à baiser aux matelots , qui vinrent 
lui présenter leurs hommages. 

Cependant, malgré la galté bruyantd 
d’Atane , et les cris d’allégresse des 
rameurs , la prétendue Idamé avait 
toujours un air égaré; on voyait dans 
ses yeux éteints, une -langueur se- 
crette, quelle s’efforçait envain de 
dissimuler : chaque coup d’aviron 
qui éloignait la Jonque du rivage 
semblait déchirer son ame , comme 
si on la forçait de quitter un monde 

M 3 
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où elle commençait à goûter le repos, 
pour la transporter dans celui où 
l’ouragan des passions avait boule- 
versé son existence. 

Atane assise sur les genoux de 
'Tige de Myrthe , éloignait, dans sa 
conversation tendre eUanimée , tout 
ce qui pouvait donner lieu à des sou- 
venirs sinistres : mais , quoi qu’on 
fasse , l’imagination que l’amour 
exalte trouve, dans une nature muette, 
des allusions qu’elle saisit ; si elle 
voyait une tour dans le lointain de 
la perspective, •elle demandait, si on 
y nourrissait des colombes de mes? 
sage ; le maître de la Jonque ayant, 
par hasard , fait arrêter devant un 
site pittoresque de la Chaîne du Li- 
ban , pour laisser reposer les rameurs, 
il se trouva que deux rochers, déta- 
chés en apparence de la masse, étaient 
réunis par un pont qui dominait' sur 
l’abîme ; ce tableau ht tressaillir la 
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Sultane; quoique, dans le désordre 
de ses idées , le nom du pont d’Ari- 
mane n’arrivât pas jusqu’à sa mé- 
moire , elle conçut, à sa vue^ un 
effroi mélé d’un sentiment de plaisir : 

Atane, dit-elle, ce pont me fait mal, 
tournons nous de l’autre côté du ri- 
vage. 'v . T ‘ 

Quelques minutes après , le pilote, 

sans le vouloir, donna une secousse 

w * | » 

encore plus violente à cette ame de 

feu : dans une des sinuosités du fleuve 
où il se partageait en deux courans , 
pour former une lie, il lui échappa 
de crier à ses matelots de longer la 
rive du côté de l’Orient ; ce mot , 
qui pouvait, par sa résonnance, avoir 
une sorte de rapport avec celui d’À- 
riel , ne fut pas perdu pour la sensi- 
bilité de Tige de Myrthe ; charmante 
amie , dit-elle à sa compagne , et toi 
aussi tu es à ton Orient ; la nature 
te promet un bonheur qui me 

■ M <- i 
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fuira désormais*/. . .• Ori. . . . Ari. . . . 
pourquoi ce mot, que je n’ose ache- 
ver de prononcer >, est-il dans mon 
cœur, comme dans mon oreille?... 

' ^ 4 

Alane , Atane , vois mes yeux s’é- 
teindre , mon visage se flétrir : c’en 
est fait, il n’y a plus d Orient pour moi» 
'• Cependant, le Soleil annonçait que 
bientôt il ne dorerait plus , de ses 
rayons mourans , que les sommités 
des montagnes : la Jonque retirée 
dans une anse du prétendu Hoang- 
Ho , faisait ses préparatifs pour re- 
rrtonter le fleuve jusqu’à la hauteur 
où Tige de Myrthe s’était embar- 
quée ; » mais la Sultane , poursuivie 
sans cesse par un génie malfaisant , 
ne devait pas reposer en paix cette 
nuit dans le sanctuaire de la Pagode 
de Cong-fut-sée : un orage épouvan- 
table se formait lentement sur sa tête , 
et ; pour comble d’infortune , tout 
ce qu’elle faisait pour éloigner de ses 
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, - regards l’Ange de l’Orient , paf un 
concours d’évènemens incalculables à 
la prudence humaine, ne servait qu’A 
l’en rapprocher, , 

Le fleuve , que le Mandarin de la 
Chine appelait le Hoang-Ho, était 
souvent infesté-par des Pirates , qui 
descendaient èx l’imprpviste sur l’un 
..des deux rivages , s emparaient des 
troupeaux, violaient les femmes, et 
faisant monter les jeunes cultivateurs 
sur leurs navires, allaient les vendre 
; au loin en qualité d’esclaves : le Vieux J 
de la Montagne , à qui une partie de 
cette belle contrée appartenait, n’a- 
vait trouvé d’autre moyen , pour répri- 
mer ces brigandages , que de faire 

croiser, vers l’embouchure du fleuve „ ' 

quelques petits vaisseaux armjs en 
guerre , chargés de- combattre les 
Forbans* de couler à fond leurs na- 
vires, et/d envoyer ceux qui les mon- 
taient au supplice». 

M S 
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Malheureusement, le choix de Ti- 
mour pour son Amiral avait rendu sa 
sagesse inutile :• Barbantar , c’est le 
nom de ce marin , était une espèce 
de géant , qui avait, le visage féroce 
et l’ame perverse de l’assassin d’Al- 
moadan : il s’entendait avec les en- 
nemis qu’il ^vait à combattre , afin 
de. partager , sans péril, leur butin; 
et plus Pirate lui-méme que les Bar- 
bares qui en portaient le pavillon, il 
descendait la nuit sur la côte* met- 
tait les hommes à contribution et en- 
levait les femmes , sous prétexte de 
les protéger ; son nom portait l’effroi 
dans toutes les campagnes qui avoi- 
sinent le Eiban ; quelques hommes 
courageux avaient tenté de faire par- 
venir les plaintes des peuples aux 
oreilles de Timour , mais comme 
toutes les avenues du trône ne s’ou- 
vraient qu’au gré de l’Amiral r qui 
soudoyait les Eunuques , lorsqu’il ne 
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pouvait corrompre les maîtresses ,. 
les réclamations avaient été anéan- 
ties, -et , lorsque Barbantar s’était cru 
en danger , la personue même de lenrs 
auteurs avait disparu. 

■ C’est au moment où le maître de 
la Jonque chinoise donnait le signal „ 
d’appareiller, pour remonter le Hoang- 
Ho, qu’il voit arriver devant lui, à 
pleines voiles, un petit navire armé 
en guerre , que commandait le féroce 
Barbantar : le Chinois avait une par- 
tie du secret d’Orondate , et se dou- 
tant *du danger qu’allait courir Tige 
de Myrthe , il court à l’infortunée , 
lui expos» le sujet de ses craintes , 
et lui présentant une feuille de Pa- 
pyrus égyptien , la conjure de faire 
part, dans un billet énergique, de sa 
position à l’homme qu elle croit le 
plus fait pour prendre, avep généro- 
sité r sa défense, l’assurant qu’il sera 
rendu avant que la Jonque tombe au 

• M 6 
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pouvoir de l’Amiral du Vieux de la 
Montagne. 

- Tige de Myrthe , depuis qu’elle 
était devenue la princesse Idamé , 
semblait n’avoir d’autre volonté que 

4* * * JL 

celle des hommes bienfaisans dont 
elle suivait l’impulsion : Atane était 
en ce moment assise sur elle : l’in- 
fortunée écrit sur les genoux de cet 
enfant aimable , le billet suivant , 
dont l’adresse ne porte que ces mots : 

Au VAINQUEUR d’OcTÀR. 

- « T’ignore à qui j’écris , et encore 
53 moins le sens de ce qu’on me’force 
53 d’écrire, mais on m’annonce d’o- 
33 dieux attentats de la par^’un Amî- 
» ral du Vieux de la Montagne : si 
<x> l’étre sensible et lier , qui s’est 
35 montré deux fois un Héros près 
33 de l’Oronte et non loin de la Mer 
53 Jaune, est toujours lui-méme , qu’il 
00 secoure par -tout où l’on me per- 
^ sécute , qu’il frappe àda-fois l’e&-. 
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clave titré , qui m’outrage , et le 
>3 Despote qui refuse de me venger ; 
33 malheur à lui , s’il méconnaît les 
x> caractères tracés par ma main 
33 tremblante ; et malheur à moi » 

33 écrasée par sa grandeur d’ame , j’o- 
>3 sais jamais l’oublier ! 3 > 

Pendant que le maître de la Jonque 
faisait porter ce billet au Mandarin , 
par un de ses matelots , et que celui- 
ci , pour échapper à toutes les pour- 
suites , nageait entre deux eaux pour 
atteindre le rivage , l’Amiral de Ti- 
mour mettait son bâtiment en tra* 
vers, afin d’ empêcher la gondole Chi- 
noise de remonter le fleuve : bientôt 
l’approche s’exécute ; le brigand , k 
la vue d’un navire de construction, 
étrangère, portant sur son tillac des 
.hommes qui se disaient Chinois, feint 
de soupçonner des vues hostiles, oa 
du moins un commerce interlope , 
<et, sans demander aucune expiiez 
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tion , monte-, avec ses soldats , à l'a- 
bordage ; la Jonque , équipée pour 
une simple partie de plaisir, ne pou*i 
vait faire de résistance , alors le fé- 
roce Ismaélien s’en empare ; quelques 
hommes d’élite sont placés sur son 
bord , pour contenir l’équipage , et 
quand la conquête est assurée, Bar- 
bantar se fait descéndre sur la plage 
avec le Pilote, Atane, et Tige de 
Myrthe, qu’il fait remettre entre ses 
mains, en qualité d’otages. 

L’invasion de l’Amiral de Timour 
ne fut pas fatale aux seuls passagers 
de la Jonque : le hasard avait fait 
rencontrer en ce moment, sur la rive, 
deux Arabes , qui , montés sur leurs 
chameaux , côtoyaient paisiblement 
le fleuve. Comme ils ne s’étaient pa6 
. écartés assez respectueusement à l’ap- 
proche de Barbantar , ce fut un pré- 
texte pour lui , de se saisir de leur 
monture : les deux habitans'du Dé- 
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sert, dépouillés de leur unique pro- 
priété , continuèrent leur route , à 
pied , maudissant cet empire de la 
force, qui menace d’envahir le globe, 
et qu’on ose appeler droit dans quel- 
ques gouvernémens : pour le Pirate , 
il monta sur les chameaux ainsi con- 
quis avec ses otages , et prit la route 
d’un petit fort qui lui appartenait p 
dans les défilés du Liban , bénissant, 
son Dieu chéri, le Dieu Arimane* 

' de ce que le mal des autres devenait 
.toujours pour lui le principe de bien. ' 
. On était plus près de la nuit que 
du crépuscule , quand la caravranne 
arriva au château ; on n’y voyait, ni 
. gardes à la porte , ni sentinelles sur 
le rempart ; mais le brigand ayant 
porté à sa bouche un petit instrument 
à vent, qu’il avait volé dans le tom— 
«beau antique d’un Pharaon , tout-à- 
coup le pont-levis s’abaissa, de lui- 
même, la porte s’ouvrit, et on ar-* 
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riva, comme par enchantement, dans 
l’intérieur de la forteresse. 

Atane’ avait versé des pleurs tout 
le long de la route, et, comme elle 
voyageait avec le Pilote , Tige de 
Myrthe n’avait pu les recueillir avec 
ses 'baisers, et par conséquent, en 
tarir la source : pour l’amante infor- 
tunée d’Ariel, assise sur le chameau 
du brigand , elle avait , malgré les 
questions dont celui-ci l’accablait , 
gardé le silence le plus majestuèux i 
d’ailleurs , aucun soupir , aucune 
larme ne lui était échappée ; étran- 
gère à tout ce qui se passait dans un 
monde que le premier des Sages lui 
avait fait quitter, oubliant jusqu'au.- 
billet qu’on lui avait fait écrire au 
vainqueur d’Octar , peu lui impor- 
tait quel serait son exil , quel maître 
on la condamnerait à servir , pourvu 
- que , l abandonnant à ses illusions 
tutélaires , on ne renouât pas ses 
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idées fugitives à un amour sans es- 
poir , qui ne pouvait qu’éterniser son 
supplice. 

Cependant, malgré l’espèce d’apa- 
thie que Tige de Myrthe avait adop- 
tée pour être moins malheureuse , 
elle ne put dompter une sorte d’effroi, 
quand elle s’apperçut que son ravis- 
seur n’était servi que par des esclaves 
cachés , qui semblaient des génies 
invisibles ; quand elle parcourut, à 
la lueur d’une lampe funèbre, la -lon- 
gue voûte lugubre qui conduisait à 
son repaire : elle donna, en silence, 
sa main à Àtane , qui la porta avec 
vivacité sur son sein, et, grâce à ce 
langage muet , mais éloquent , les 
deux cœurs s’entendirent. 

La salle principale du château , où 
la longue galerie aboutissait, était une 
espèce de chambre sépulcrale, taillée 
dans le roc , sans porte et sans fe- 
nêtre f à droite, l’on voyait un long 
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bloc de marbre noir , entouré de trois 
côtés , d’une décoration en bois peint , 
qui représentait les branches entre- 
lacées du plus lugubre des cyprès : 
il servait de table à manger, quand 
il était découvert, et de lit , quand 
on le revêtait d’une pile de coussins 
à la musulmane*- A gauche, parais- 
saient rangés deux files de tombeaux 
les uns fermés , les autres quverts , 
et attendant leurs cadavres : pour le 
centre de la salle, il était occupé par 
une colonne sauvage, sans base comme 
sans chapiteau, vers l’extrémité in- 
férieure de laquelle pendaient des 
chaînes , et qui portait , à hauteur 
d’appui, un collier ,de fer hérissé de 
pointes : en entrant dans cette en*»* 
ceinte terrible, le féroce Ismaélien 
s’énorgueillit de sa puissance, et ses 
tristes otages sentirent commencer 
leur supplice. 

On m’a assuré , dit le brigand en 
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s’adressant à Tige de Myrrhe , que 
tu étais une princes-e de la Chine : 
il y a long-tems que je désire d’avoir 
des Pleines dans mon Serrail : Timour 
mon maître , assassine les Ptois , moi 
j’épouserai leurs veuves, et nous rem- 
plirons tous deux nos destinées. 

La Sultane répondit par un geste , 
où se .peignait le mépris encore plus 
que la fureur : Atane ^voulut ouvrir 
la bouche;, e,t le reproche expira sur 
ses lèvres., que l’effroi avait décolo- 
rées j le Pilote de la -Jonque fut le 
s.eul qui répondit au corsaire par 
quelques mots entrecoupés et sans 
suite , où il lui demanda de quel 
droit il comptait ses otages au nombre 
de ses victimes^ 

, De quel droit, repart l’insolent Isn 
maëlien I ,du droit de la force , qui 
gouverne encore moins le monde 
sauvage- que, le monde civilisé. Je 
veux avec énergie, et la tourbe des 
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êtres passifs m’obéit; j’ai un poignard 
. dans ma main, et tout ce' qui entre 
ici désarmé devient mon esclave ou 
,ma victime. 

Cependant , Tige de Myrthe., au 
milieu de cet horrible danger , con- 
servait cet air de majesté qui en im- 
pose au vulgaire des oppresseurs ; 
cette majesté perçait dans* son atti- 
tude contrainte , dans ses regards 
abattus, et au travers de la couleur 
" d’ébène qui déshonorait son visage : 
le brigand, qui la contemplait avec 
unè sorte d’admiration , qui sentait 
croître ses désirs, par le soin même 
qu’on semblait mettre à les repous- 
ser, s’approche les yeux enflammés, 
et le poignard à la main : jamais , 
dit-il, une femme introduite ici ne 
m’a résisté ; avant que la nuit soit 
entière, il faut que je triomphe de 
tes dédains , ou qu’une de ces tombes 
se referme sur toi. 
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Âtane , à ces mots , se précipite 
entre la Sultane et son tyran : à ge- 
noux devant ce dernier, elle tente, 
par des larmes touchantes , par les 
caresses de l’ingénuité , d’obtenir la 
grâce de sa maîtresse ; et quand elle 
croit l’Ismaëlien ébranlé , quand elle 
Je voit replacer son poignard dans sa 
ceinture, elle l’entraîne jusqu’au mi- 
lieu de la salie , comme pour mettre 
plus de distance entre le crime qui 
menace, et la tranquille innocence, 
qui n’a pour sauve-garde que le res- 
pect quelle impose : c’est là où le scélé- 
rat l’attendait : il saisit sa^ jeune cap- 
tive , lui passe les pieds dans les chaînes 
de la colonne, et le col dans le collier de 
fer, dont le ressort se referme de lui- 
mënie : ce fut l’ouvrage d’un clin- 
d’œil : Tige de Mvrthe n’eut que le 
tems de jeter un cri d’horFeur, et le 
Chinois de poser machinalement la 
main sur sa ceinture, comme. si, au 
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sortir de la Jonque , son cimeterre 
ne lui avait pas été arraché. 

Barbantar , après avoir félicité, avec 
un sourire sardonique , la malheu- 
reuse Atane du succès de son zèle , 
se rapproche de Tige de Myrthe, 
qui. sentant ses genoux se dérober 
sous elle , avait été chercher tin ap- 
pui contre le cyprès , dont le bloc 
de marbre noir était entouré ; voilà 
ton trône , dit-il , auguste Idamé , et 
je vais le décorer à la manière des 
Arabes, afin que tu me permettes de 
fe partager avec toi. 

En méme-tems , sans attendre de 
réponse, l’abominable Ismaélien se 
retourne vers le pilote, et, d’un geste 
de Despote , lui Tait signe de recueil- 
lir les coussins épars le long des murs, 
et de les rassembler avec ordre sur 
la table de marbre ; le Chinois , la 
pâleur sur le front , et la mort dans 
M sein, obéit : Atane baisse alors, 
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vers la terre, des yeux qui ne peur 
vent plus pleurer: et Tige de Myrtfie, 
abandonnée du Ciel et des hommes , 
est tentée un moment de blasphémer 
la Providence. 

Quand tout est disposé pour l’in- 
fernal sacrifice , Barbantar , ivre de 
désirs, montre l’autel à Tige de Myr- 
the : viens, dit-il , y recevoir mon 
hommage ; je ne t’offre pas mon 
cœur, car il n’appartient qu’à Timour 
et à Arimane, mais voilà ma main , 
règne dans mon serrail , mes esclaves 
t’obéiront, et ce château est à toi. 

Tige de Myrthe relève un moment 
ses yeux abattus , parcourt avec fierté 
la personne du féroce Ismaélien, et, 
sans l’honorer d’un mot de réponse , 
va auprès d’Atane , tentant d’entourer 
ses pieds, de ses chaînes, et dépas- 
ser sa tête dans le collier hérissé de 
pointes, qui la tient captive. Faible 
et fière ennemie,, lui dit Barbantar, 
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tu voudrais bien échapper à mort 
.triomphe par l’esclavage , mais ton 
arrêt est prononcé, et le Ciel même 
ne le cassera pas ; je t’ai dit qu’avant 
que la nuit eut étendu ses derniers 
voiles sur le firmament, tu devais 
être à moi ; je vais au bout de la ga- 
lerie t ‘ m’instruire de l’état du Ciel ; si 
l'heure de ta défaite est arrivée, j’en 
jure par Àrimane, tu seras à l’intsant 
ou ma maltresse , ou ma victime. 

Pendant la courte absence du. bri- 
gand , Tige de Myrthe, à la lueur 
de la lampe sépulcrale , promène ses 
yeux égarés autour de cet antre de 
•Polyphéme : aucune ouverture ne 
se présente pour se cacher , aucune 
fenêtre pour se dérober, par la fuite, 
à l’opprobre qui l’attend ; le tyran 
initié dans toutes les recherches de 
Ja scélératesse, n’avait même laissé , 
dans toute letendue de son repaire, 
aucun instrument meurtrier, qui pût 

servir; 
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servir à la vengeance ou au suicide ; 
un seul poignard pouvait s’offrir aux 
regards des infortunés dont il faisait 
les tourmens , et ce poignard armait 
sa main , quand il n’était pas sus- 
pendu d’une majniére menaçante, à 
«a ceinture : ô fatalité, dit-elle , tu 
ne cesseras donc de me poursuivre 
qu’au bord de la tombe ! Je souffrais 
dans le monde que je viens de quit- 
ter, mais quelques jouissances étaient 
entremêlées à mes longues douleurs i 
maintenant, qu’un monde nouveau 
s’ouvre devant moi , le crimexm l’op- 
probre sont mon partage ; le satellite 
du Génie du Mal m’obsède de son 
génie pervers , et il ne me reste qu’à 
dévorer mon cœur. 

. La Sultane erre douloureusement 

' > 

dans cet antre funèbre , allant du 
Pilote à Atane, et d’Atane au Pilote: 
l’intéressante pupille du Mandarin , 
attachée à la colonne par les pieds 
Tome III. N 
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et par la tète , ne’ peut que serrer 
entre ses bras sa mourante maîtresse; 
îe Pilote , à qui son courage donne 
encore quelqu espoir , montre à l’in- 
fortunée ses mains , qui ne partagent 
pas les chaînes d’Atane : eh ! que 
peux-tu, dit Tige de Myrthe, avec 
ces mains généreuses , mais désar-< 
niées ? — Je l’ignore , répond le Chi- 
nois ; mais je puis te défendre-,' puis- 
que je sais mourir. 

En ce moment entre Barbantar : 
enfin, dit le tigre, dévorant, de ses 
yeux enflammés, le visage et le sein 
de sa victime, enfin mon triomphe 
s’approche ; le Couchant n’offre plus 
que les feux pâlissans d’un crépuscule 
qui s’éteint : à peine reste-t-il à Idamé 
le tems de se dépouiller de ces véte- 
mens importuns qui fatiguent mes 
regards : Arimane , sois béni : ma 
captive va gémir, et moi je vais être 
^HiF»reux. 
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Tige de Myrthe attérée ,par h joie, 
féioce de son. oppresseur, restait dans 
le silence de 1 abattement , les yeux 
fixés sur les chaînes d’Atane , et la. 
main appuyée contre la colonne: Bar- 
ban tar la saisit par le bras , et , lui 
montrant les deux faces opposées de 
la caverne , choisis , dit-il , ou le lit 
de ton maître, ou oe cercueil ; sur- 
tout , choisis à l’instant : car la mi- 
riute que je laisse a. ton orgueil, une 
fois passée, tu rempliras ton double 
destin , et, du lit où je triompherai 
de toi, tu passeras dans la nuit du 
cercueil. 

C’est le moment que le Pilote gé- 
néreux choisit pour tenter un der- 
nier effort ; tombant aux ge.noux de 
Barbantar, étonné de tant d’abaisse- 
ment : « Amiral de Timour, dit-il , 

» je ne viens point te ravir le fruit 
35 de ta conquête ; tu règnes par le 
« droit du fer 7 il est naturel que l’étre 

N 2 
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y» sans défense plie devant toi ; tii 
33 nous a vaincus r il semble tout sim- 
33 pie que tu jouisses sans trouble de 
33 toute ta victoire. 

33 Mais si, connaissant l’étendue de 
?3 tes désirs , j’en surpassais encore 
33 la mesure ; si je te faisais atteindre 
33 des objets de jouissance inacces-. 
>3 sibles à ton ambition n^ême ; si 
y» enfin, la reconnaissance te faisait 
33 trouver un bienfaiteur dans l’es- 
33 clave qui baigne tes genoux de ses 
as larmes !... tu t’étonnes, Barbantar : 
33 tu sais cependant que je ne puis 
33 tendre un piège à ta bonne foi , 
» puisque je ne puis échapper à ta 
>3 vengeance: achève de m’entendre. 

33 Idamé a été confiée à ma garde , 
33 et j’en réponds sur ma tête : Idamé 
33' est du sang des Empereurs du Ca- 
33 thay , mais née sans doute dans le 
3» voisinage de la zone torride , la noir- 
>3 ceur de son teint en obscurcit les 
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>3 grâces , et altère le jeu de sa phy- 
33 sionomie ; une femme dont la jeu- 
33 nesse ne parlerait qu’une, minute à 
33 tes sens, ne saurait te fixpr, et ce 
33 n’est pas une conquête digne de toi. 

33 Je te propose, pour ta captive, 
33 une rançon et un échange : la ran- 
>3 çon sera celle que tu voudras dé- 
33 terminer : on te comptera , si tu 
>3 le désires, tout l’or dont on paye- 
33 rait une beauté destinée à être Sul- 
33 tane : l’échange dépend de moi 
33 seul : j’ai une fille de quinze ans, 
33 blanche comme une femme d’Eu- 
33 rope, vive comme une Arabe, et 
33 belle comme une Princesse de 
33 Géorgie : on me la demande pour 
33 le Sophi de Perse, et je te l’offre 
33 pour ton Serrail. 

33 L’unique sacrifice que j’exige de 
33' toi , c’est de refréner cette nuit la 
>3 fougue de tes désirs : demain, au 
>3 point du jour, tu feras reconduire 
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55 Idamé de l’autre côté du fleuve : 
55 Àtane et moi nous resterons tes 
w otages ; moi, je répondrai de l’é- 
55 change, et Atane de la- rançon. 55 
Pendant ce discours , Tige de 
Myrthe et sa jeune amie avaient vu 
luire dans leurs cœurs un faible rayon 
d’espoir : Atane , les yeux tournés 
vers le Ciel, les' bras étendus, atten- 
dait une sentence qui lui semblait la 
sienne , bien plus que celle de sa 
maîtresse : l’amante de Kondemir 
11e s’appuyait plus sur la colonne , 
elle avait osé faire un pas vers Bar- 
bantar , et même* fixer sur lui des 
regards qui tenaient de la surprise , 
plutôt que du dédain , d’un reste d’a- 
battement, plutôt que d’un reste de 
fureur ; pour le Pilote , resté à ge- 
noux devant le tyran , il tenait sa 
main pressée dans les siennes , prêt 
à la baiser avec transport, si un seul 
mot consolateur partait d’une bouche 
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impure» accoutumée à n’exhaler que 
des blasphèmes et des arrêts de mort. 

Sais-tu , étranger , di| Barbantar » 
que tes offres séduisantes ont flatté 
délicieusement mon oreille? Sais -tu 
que, quelques minutes plutôt, j’au- 
rais peut-être révoqué ma sentence? 
mais enfin, le traité que tu me pro- 
poses n’est pas de nature à être tout- 
à-fait rejeté. Nous sommes tous les 
deux hommes de mer : l’élément 
sauvage où nous vivons , en endur- 
cissant nos âmes , nous a fait con- 
tracter uné morale différente des 
autres hommes : voici comment tes 
intérêts et les miens peuvent être 
^conciliés. 

Dans une heure , mes esclaves in- 
visibles pour tout étranger qui entre 
dans cette forteresse , conduiront 
Idamé sur la rive même du fleuve 
où ta Jonque est venue la recevoir : 
je t’y ferai transporter toi-même avec 

N 4 
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cet enfant , dès que fautai reçu i’ot 
et la beauté qui doivent être mon 
partage « maris l’heure que tu a laissé 
échapper m'appartient sans réserve ; 
ce n’est point envàin qu’elle aura 
'donné , en sonnant , le- signal de la 
défaite de ta pupille et celui de mes 
plaisirs ; Idamé va céder à l’instant 
à son vainqueur , j’en jure par ce 
poignard , seul souverain des -lieux 
que j’habite , et aucune puissance du 
globe ne saurait me faire enfreindre 
ce dernier serment. 

A peine ces derniers mots étaient- 
ils prononcés, que Barbantar , reje- 
tant avec violence , loin de lui , le 
Pilote à genoux, qui cherchait en- 
core , par ses larmes , à. l’attendrir , 
s’élance vers Tige de Myrthe éperdue, 
comme un tigre sur sa proie : l’in- 
fortunée cherche envain. à se faire 
une barrière du corps d’Atane , et 
ensuite, de ses chaînes, dont elle 
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tente d’envelopper ses vètemens : déjà 
le premier voile , qui sert de colle- 
rette , est déchiré , et l’ouverture 
laisse appercevoir la naissance d’n n 
sein, dont la blancheur, égale à celle 
de l’albâtre , contraste avec la noir- 
ceur factice de son visage : le scélé- 
rat , plus enflammé que jamais , se 
retourne vers le Pilote j tu le vois , 
dit-il, j'avais raison de ne point me 
déssaisir de ma conquête , tant de 
beauté légitime tant d’audace ; que 
le Ciel tonne , s’il le veut , ce ne sera 
du moins, qu’après le crime que je 
serai foudroyé. 

Le Pilote ne se possédait plus ; 
résolu à lutter, avec les armes.. de la 
nature, cohtre le brigand , pour i’ern- ~~ . 
pécher d’étre heureux , il se préci- 
pite entre lui et Tige de Myrthe , 
x défendant les approches de l’infortu- 
pée , et immobile dans son poste , 

* ynalgré les coups dont le brigand l’ets- 
- ■ N 5 
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saille, pour le lui faire abandonner : 
mais la lutté était trop inégale entre 
<tn homme d’une taille moyenne , 
qui n'avait de force que dans sa vertu, 
èt un colosse de six pieds accou- 
tumé à braver tout , en raison des 
succès de Son audace : Barbantar , 
ramassant toute sa vigueur, entoure 
le Ch mois de ses bras nerveux , et 
le jette derrière lui avec une telle 
rudesse, que ses dents fracassées vont 
ensanglanter le bloc de marbre, qui 
sert de lit au Pirate : le Pilote bien- 
tôt reprend ses sens , il voit que son 
ennemi n'a plus que le faible rempart 
des chaînes d’Atane, à franchir, pour 
être tout-à fait maître d’Idamé : alors, 
se rélevant avec courage , il le saisit 
par la ceinture à laquelle son poignard 
est suspendu, et tente de- l’entraîner 
avec lui dans sa nouvelle chute, afin 
de lutter ainsi corps à corps , et d’ôter 
au géant armé tous ses avantages. 


Digitized by Google 


DE LA MONTACNË. 299 
Barbantar, quoique lasàé de sa vic- 
toire , avait eu le tems de reprendre 
de nouvelles forcés dans le spectacle 
des charmes , à peine voilés , de Tige 
de Myrthe : furieux, à son tour, de 
voir les obstacles , sans cesse renais— 
sans, qu’on oppose à son triomphe, 
il tire son poignard du fourreau , an 
moment où la ceinture rompue tom- 
bait à ses pieds , et en perce le cœur 
de l’infortuné, qui expire sans se per- 
mettre le plus léger murmure, et sa- 
tisfait du moins , puisqu’il n’a pn 
empêcher le crime , de ne pas le voir 
se consommer. 

Le monstre , quoique hors de lui- 
même , réfléchit que la vue de ce ca- 
davre ensanglanté pouvait, en privanc 
Idamé de l’usage de ses sens , retar- 
der isa propre Jouissance : alors il 
traîna le corps du Pilote , qu’il ve- 
nait d’assassiirèr, loin de ses regards, 
et l’enferma clans un des cercueils 
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ouverts , laissant le poignard dans sa 

blessure. , 

Tige de Myrthe , lorsque le Ciel 
et la terre la trahissaient, ne crut pas 
devoir se livrer elle-même : elle con- 
centra dans le fond de son cœur son 
désespoir, et r défendant à son visage 
d’en conserver l’empreinte , elle at- 
tendit que son tyran, dont elle sui- 
vait, des yeux, tous les mouvemens, 
revint du cercueil , pour lui disputer 
sa dernière victoire. 

Enfin, dit Barbantar , de retour 
auprès de la colonne , je n’ai plus 
d’ennemi : Arimane, tu le vois Ida- 
mé, est plus puissant que le Dieu du 
Bien, qui te protège; dans quelques 
minutes ta fierté va céder à ma puis- 
sance , et tu seras à moi. 

Il est vrai, dit l’infortunée, en for- 
çant au sourire sa bouche livide et 
glacée , rien ici ne peut te résister ; 

j’ai eu tort d’avoir voulu refréner si 
* * 


DE LA MONTAGNE. 5 oi 

long-tems l’impétuosité de tes désirs. 
Dans l’âge tendre où je suis , le Ciel 
que je n’offensai jamais, peut semer 
de quelques jouissances la longue 
carrière qu’il me présente, et ce 11’est 
pas parce que l’homme fort triomphe, 
que l’étre faible doit mourir. 

C’étaient là les premiers mots que 
Barbantar avait entendu sortir de l’or- 
gane enchanteur de Tige de Myrthe ; 
ils allèrent résonner jusqu’au fond de 
ses entrailles , émues pour la pre- 
mière fois, et, en augmentant l’in- 
cendie de ses sens , ils lui firent pres- 
sentir un autre ordre de jouissances, 
si les plaisirs qu’il voulait conquérir 
étaient partagés. 

Quoi ! réellement, dit l’effroyabje 
assassin , Idamé abandonnerait un 
fantôme de vertu, qui pèse à tout ce 
qui est. fait pour être libre ! elle me 
recevrait , sans effroi , dans ses bras , 
et j’essayerais, malgré mes principes, 
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à être heureux à-Ia-£ois de son bon» 
heur et du mien ! 

Tu vois , Barbantar , répond l’in- 
fortunée-, que cette colonne où je 
voulais expirer attachée , est déjà 
loin de moi : je te suivrai sur ce 

marbre lugubre qui doit en ce 

moment recevoir une victime; . . "je 
t'y devancerai peut-être . un nou- 
veau jour m’éclaire ; tous ces Vain9 

x * 

préjugés, qui condamnent le sexe à 
n’étre que faible , se dissipent à sa 
lumière ... le Dieu bienfaisant que 
j’honorais, me pardonnera sans doute; 
mais puisque je ne saurais être heu- 
reuse qu’en t’imitant . . . je remplirai 
ma destinée. 

Je ne sais, Idamé, reprend le fé- 
roce ravisseur, mais je te vois bien 
plus belle depuis que regardant la né- 
cessité comme la loi suprême tu con- 
sens à me ressemblera rède donc ù 
mes désirs , qui sont devenus les tiens r ■ 
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que tardons-ïious? l'autel est prêt , et 
la volupté nous appelle. 

Idamé ne respirait que d’une ma- 
nière pénible ; plus elle approchait 
du fatal dénouement , plu3 sa force 
d’ame était un poids qui l’écrâsait : 
donne encore , Barbantar , dit-elle r 
quelques minutes au souvenir à demi 

effacé de mon ancienne vertu : cet 

* 

infortuné , dont les regards nous gê- 
naient, et qui n’est plus , me tenait 
lieu de père , permets-moi de l’aller 
embrasser pour la dernière fois ; en- 
suite, ma main plus rassurée fermera 
le cercueil , et , loin d’uu spectacle 
hideux , qui empoisonnerait mes plai- 
sirs , je pourrai me livrer sans con- 
trainte à tout ce qu’Arimane 

exige de moi. 

Barbantar était dans l’extase : il 
va disposer les coussins sur le bloc 
de marbre, de manière qu’il ne s’y 
trouve aucun interstice , par où les 
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membres délicats de la Princesse du 
Cathay puissent se blesser; ensuite 
il revient auprès de la colonne , comp- 
ter les momens qui retardent encpre 
son infernale jouissance. 

Dans l'intervalle* Tige de Myrtbe, 
toute 'entière à son désespoir , mais 
toujours maîtresse d’elle-méme, mar- 
che, d’un pas ferme , vers le cadavre 
du Pilote, se baisse sur lui, comme 
■pour l’embrasser , et arrache de la 
blessure le poignard sanglant, qu’elle 
essuie et cache avec adresse dans son 
sein : ensuite elle abat le couvercle 
du cercueil , et revient serrer, avec 
transport, la main d’Atane, comme 
pour lui dire : malgré le monstre, je 
suis encore à moi. 

Enfin, je vais donc être heureux , 
dit Barbantar, avec l’ivresse réunie , 
de la joie et de la. férocité , et il 
veut enlever Tige de Myrthe dans 
«es bras, pour la porter sur l’affreux 
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lit d’hymen encore un moment , 
dit la Sultane , avec une dignité qui 
■‘commande le respect : les minutes 
que tu as accordées à ma prière ne 
sont pas expirées : je veux que ce 
soit ma chère Atane qui délie, de sa 
main délicate * les noeuds de ce pre- 
mier vêtement, dont la force ne peut 
me dépouiller , quen le déchirait 
avec violence : Atane est mon es- 
clave , ajouta-t-elle ; son service ne 
finit , que lorsqu’il pourra être sup- 
pléé par un époux. 

L’abominable Amiral accède avec 
un sourire, qn’il voudrait rendre gra- 
cieux , à ces dernières instances ; 
mais, au premier nœud que la jeune 
Chinoise essaye de délier , Tige de 
Myrthe fait remarquer son attitude 
contrainte , et demande que sa tète 
soit délivrée du collier qui la cap- 
tive : Barbantar réfléchit un moment ; 
ensuite, sur l’observarion de l’infor- 
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tnnée , qivAtane , attachée par les 
pieds à la colonne, n’en sera pas plus 
libre , il fait mouvoir le secret du 
Tessort, et l’enfant dégagé peut, en 
remplissant son triste ministère r se 
pencher sur sa maltresse , et laisser 
couler quelques larmes d'attendris- 
sement sur son sein. 

C’en est fait , le vêtement anté- 
rieur de Tige de Myrthe ne tient plus 
qu’à une dernière agraffe-î l’infortu- 
née a reçu lé baiser d’adieu de sa 

a J 

chère Atane, et, montée d’elle méme 
sur le bloc de marbre noir , elle in- 
dique à son farouche oppresseur le 
moyen de disposer les coussins , de 
manière qu’ils forment un rideau du 
côté de la colonne , et empêchent 
l’enfant de la nature de voir consom- 
mer le sacrifice. 

Barbantar a terminé l’ouvrage ; à 
genoux devant la Sultane , il défait 
l’agraffe de la robe antérieure , qui 
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tombe à ses pieds ; déjà il étend sa 

main , encore sanglante , vers son 

sein : pardonne, dit Tige de Myrthe 

en retenant son bras , pardonne à ma 

curiosité :• mais , quel a été , avant 

moi, le sort de tes captives, lorsque, 

ce qu’elles appëlaient leur vertu , 

contrariait tes désirs ? — Lorsque 

cette vertu n’a pas expiré avant le 

signal donné par mes caresses, j’ai 

vaincu et puni à-la -fois : la force 

m’a rendu heureux, et mon poignard 

m’a vengé : — ainsi , voici l’autel où tu 

les as deux fois sacrifiées : — tu vois 

7 

de l’autre côté leurs cercueils ; — et 
toujours, Barbantar , le Ciel a été 
sourd au cri de tes victimes ? — le 
Ciel est un vain nom , et je ne veux 
le connaître que dans tes bras : — * 
eh bien, monstre, connais -le donc 
ce Ciel que tu outrages, et qu’enfin 
la vertu soit vengée. 

Ces derniers mots n’étaient pas en3 

" * » ! 
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core achevés, que le poignard, que 
Tige de Mvrthe tenait caché dans 
son sein, était déjà plongé jusqu’à la 
garde , dans le cœur de Barbantar : 
l’effroyable scélérat exhale , de sa 
bouche hideuse , un blasphème que 
la mort l’empéche d’achever , ' et , 
tombant à la renverse du haut du bloc 
de marbre , il couvre des flots de son 
sang livide , tout l’intervalle , par le- 
quel ce lit infernal est séparé de la 
colonne. 

La pupille du Mandarin jeta un 
\ cri de surprise et de joie , quand elle 
entendit tomber avec fracas le corps 
colossal de l’affreux Barbantar , et 
qu’elle le vit remplir le pavé de la 
caverne , de sa vaste circonférence ; 
pour Tige de Myrthe , ne se sentant - 
plus oppressée par le.poids importun 
de sa douleur , aussitôt après sa vic- 
toire, elle s’élance avec légèreté, de 
l’abominable lit d’hymen , et vient 
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affranchir Atane de ses derniers liens : 
ce n’était pas sans raison qu’elle s’é- 
tait servi, avec adresse, de la main * 
même du monstre pour dégager sa 
tête : car le ressort du collier était à 
secret, et il n’y avait point d’instru- 
ment dans l’antre pour le briser: pour 
les entraves , qui retenaient l’extré- 
mité inférieure de son corps captive., 
ce ne fut qu’un jeu, pour les rendre 
inutiles : comme des pieds chinois 
sont d’une petitesse qui tient de la 
difformité , ceux d’Atane éludèrent 
sans peine la précaution barbare du 
tyran , et passèrent dans l’anneau. 

. 11 s’agissait , après une expédition 
aussi hardie , de sortir de la forte- 
resse, sans être reconnus par un vil 
amas d’esclaves, qui n’ayant pu dé- , 
fendre leur maître , pouvaient se pi- 
quer de 1 honneur peu périlleux do 
le venger j les deux amies tinrent 
conseil , et le résultat de leur plan fut 
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le même : il y avait, dans un angle 
de la salle des tombeaux, une robe 
de cérémonie que portait Barbantar 
quand il était invité , en qualité d’A- 
miral , à se rendre au Conseil d’État 
de Timour) Tige deMyrthe s’en re- 
vêt par-dessus ses vétemens chinois , 
elle y joint un magnifique turban à 
aigrette, et, comme elle était grande 
et bien faite, ce déguisement, même 
en plein jour , ne l’aurait point dé- 
parée : l’unique disconvenance , qui 
pouvait donner l’éveil aux gardiens 
du Fort, venait de la disproportion 
entre la taille svelte de la Sultane , 
et la corpulence presque monstrueuse 
de Barbantar ï mais ici le remède 
était dans le mal même : car Tigç 
de Myrthe sp proposait d’envelopper 
sa jeune amie dans les larges plis de 
la robe étrangère , et de se glisser 
ainsi , au travers des ombres de la 
nuit, jusqu’à la porte du château: 
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ce stratagème eut tout le succès que 
le courage , réuni à la prudence , 
avait droit d’en attendre ; les deux 
héroïnes arrivèrent , sans être reeon* 
nues, jusqu’au pied du rempart; et 
comme Tige de Myrthe avait à la 
main l’instrument à vent dont Bar- 
bantar s’était servi pour se faire en- 
tendre aux ministres invisibles de ses 
volontés , à peine eut elle d_onné le ' 
signal , <£ue la porte s’ouvrit , le 
pont-levis s’abaissa , et, en moins de 
quelques minutes , les deux belles 
fugitives se trouvèrent hors des Etats 
de l’effroyable Polyphéme. 

Dès que' la jeune pupille du Man- 
darin se vit parfaitement libre , elle 
se jeta dans les bras de Tige de Myr- 
the, et la vivacité de ses caresses an- 
nonça qu’elle avait vu dens toute son 
étendue l’effroyable dangeT auquel 
elle venait d’échapper : oui , dit la 
Sultane, j’ai abjuré un moment mon 
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sexe , et le désespoir m’ia fait homme,: 
mais je'ne 'Sais, cet homicide, quoi- 
que commandé par le Ciel même , 
répugne à ma sensibilité ; il me semble 
qu’il est dans notre nature , quand 
l’exemple ne pervertit pas en nous 
la morale , de ne savoir ni connaître 
le crime , ni le punir. 

Ensuite, après un moment de re- 
cueillement , ma chère Atane , ajouta- 
t-elle, rends-moi le plus pur des ser- 
vices qu’il soit -en ton pouvoir de nie 
rendre : que cette nuit abominable 
ne souille plus nos regards , et réunis 
ta prudence avec ma raison, pour 
quelle soit à jamais effacée de notre 
mémoire. 

Jp remplirai tes vœux , magnanime 
Idamé , dit l’aimable enfant ; oui , 
Atane , repart Tige de Myrthe , je 

suis Idamé et je veux toujours 

l’être $ que ne l’ai-je toujours 

été ! mon coeur , malgré les prestiges 

de 
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de l’amitié , ne saignerait pas de 
tems en tems de ses anciennes blés- 7 
sures. 

Cependant , les deux fugitives f 
qui songeaient bien plus à s’éloigner - 
de la forteresse de Barbantar, qu’à 
chercher le fleuve Hoang-ho , sa 
perdirent dans la route nouvelle qu’el- 
les se frayèrent : accablées de lassi- 
tude , n’ayant rien mangé depuis la 
déjeûner fait à la Pagode , elles s’as- 
sirent tristement sur un tertre , faisant 
des réflexions amères sur leur des- 
tinée , lorsqu’Atane , appercevant k 
quelque distance un jeune Arabe quî 
réunissait, avec des branchages, Ie$ 
deux fragmens de l’arche d’un petit 
pont brisé , qu’on avait bâti sur un 
torrent , courut à lui , et l’amena par 
la main devant Tige de Myrthe. 

La Sultane , un peu effrayée de 
roir un inconnu sur le point de de- 
venir l’arbitre de son sort, ne put 
Tome III. O 
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que balbutier quelques mots san$ 
suite, qui, quoiqu’interprétés par sa 
jeune amie , restèrent sans réponse : 
seulement l’Arabe, à la vue de l’ha- 
bit de cérémonie , et du turban à 
aigrette, croyant avoir affaire à l’A- 
miral du Vieux de la Montagne , se 
prosterna devant l’héroïne de l’amour 
et baisa , à plusieurs reprises , la 
frange de sa ceinture. , 

Jeune homme, dit Tige de Myrthe, 
que cet hommage respectueux avait 
un peu rassurée , procure un asyle 
pour cette nuit à deux êtres infortu- 
nés , qui, malgré l’abandon du Ciel, 
méritaient un meilleur sort : tu es 
Arabe, et, à ce titre, tu nous dois 
l’hospitalité. 

L’Arabe ne répond rien : mais 
étonné d’entendre la voix la plus 
douce et la plus enchanteresse sortir 
de l’organe monstrueux d’un Barba n- 
tar, il se permet d'entr’ouYrir la robe 
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de cérémonie, voit un vêtement de 
femme , et sourit d’une manière as- 
sez expressive , pour faire connaître 
qu’il n’est point la dupe d’un pareil 
déguisement. 

Jeune voyageur , ajoute Tige de 
Myrthe, si tu nous devines, respecte 
au moins notre secret : sur -tout , 
songe qu’en t’implorant , nous pou- 
vons , sans rougir , accepter tes bien- 
faits. 

L’Arabe s’incline , et bprne , à ce 
geste, sa réponse. 

Les deux fugitives ne savaient que 
penser ; Tige de Myrthe , qui croyait 
à la vertu de l’homme, lorsque l’âge, 
qui use tout, ne l’avait point dépra- 
vée, continua ses instances , et y mit 
quelqu’expression : Atane, non moins 
confiante , prend les mains de l’Arabe 
et les serre avec un sentiment qui 
vaut bien l’éloquence des paroles : 
celui-ci ne peut plus résister , et se 

O 2 
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jette aux genoux des Héroïnes , en 

signe de dévouement. 

J’entends ton cœur, dit Tige de Myr- 
the , en le relevant avec bonté ; mais 
pourquoi ne parles-tu pas? — C'est, 
répond l’Arabe , que je suis muet. 
— ■ Quoi muet ! et c’est ta voix même 
qui nous en assure ! — Ma voix a 
menti ; il faut que je sois muet pour 
être aimé de mon maître , et avoir 
mes entrées libres dans son Serrail. — 
Après ce premier dialogue , la con- 
versation s'engagea avec moins de 
réserve entre le muet et les deux fu- 
gitives : il fut arrêté entr’eux , qu’on 
se rendrait à un petit édifice qu’on 
découvrait à quelques parasanges , 
et qui semblait adossé à une Tour : 
c’était le-^eul asyle, dit l’Arabe, digne 
de femmes aimables qui avaient un 
secret à garder. Au même moment 
il leur servit de guide , les soutint 
sur des ponts dangereux , et, après 
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une marche pénible , les amena, sans 
accident, jusqu’en face du bâtiment 
indiqué : Tige de Myrthe, en arri- 
vant à sa vue, fut loin de soupçon- 
ner, que l’asyle qu’on lui offrait était 
une des portes du Serrait de ce Ti- 
mour, qui, après l’avoir fait Sultane, 
avait signé l’arrêt de son supplice. 

Le gardien de la porte était en ce 
moment dans la gondole de l’Arabe , 
où un eunuque l’interrogeait sur l’en- 
trée d’Ariel dans les jardins ; lé muet 
se détacha pour l’aller prévenir : car 
on ne pouvait , sans son aveu , intro- 
duire, pendant la nuit, des étrangers 
dans ce poste de surveillance ; pen- 
dant cet intervalle, la Sultane et sa 
compagne allèrent examiner les de- 
hors de la Tour ; la première avait 
une idée confuse, qu’elle connaissait 
ce monument , et l’étoile sinistre qui 
semblait présider à toutes les opéra- 
tions de sa volonté, en la conduisant 

O 3 
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à la lumière, la conduisait toujours à 

l’infortune. 

Ne trouves-tu pas , disait Tige de 
Myrthe à Atane , que cette Tour res- 
semble , par sa position , par son pont- 
levis , par le6 fortifications extérieures 
dont elle est hérissée, à l’infernal 
château de Barbantar? Je le pensais, 
répond la jeune Chinoise , mais à 
cause de la défense qui m’a été faire, 
de rappeler d’affreux souvenirs , je 
n’osais le dire. 

Pendant que les deux belles erran- 
tes examinaient, avec un intérêt plus 
■vif que celui de la curiosité , les bas> 
lions delà petite citadelle, un soldat 
$n faction, qui les observait, étonné 
qu’on choisit une pareille heure pour 
étudier les dehors de la place , alla 
avertir le commandant de la Tour : 
quelques minutes après, le pont-levis 
s'abaissa , on vint arrêter les deux fu- 
gitives, et on les conduisit dans la 
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salle du Conseil , où l'Aga vint les 
interroger. 

Qui es-tu, dit l’Ismaëlien à Tige 
de Myrthe, pourquoi te voit-on errer y 
avec cet enfant, dans ces lieux soli- 
taires , lorsque la nuit t’invite au 
sommeil ? — 

Je suis , répond la Sultane, un être 
infortuné, qui, ayant éprouvé tous 
les modes d'injustices , viens deman- 
der à une nature paisible un asyle 
contre la tyrannie des hommes. — 
Mais cet habit de guerre cache des 
desseins sinistres ; on t’a vu observer 
d’une manière malveillante , les ou- 
vrages extérieurs de ce Fort, comme 
si tu voulais étudier ses parties faibles 
pour le livrer aux illustres brigand* 
de la Croisade. — 

Cet habit de guerre m est tout-ù* 
fait étranger : il ne m’appartient qu& 
parce que j’en ai fait la conquête. — 
Il est vrai que ta voix douce eî 
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touchante est en contradiction avefî 
le vêtement guerrier qui te couvre. 
Écarte cette robe extérieure , ^et que 
ta personne, ainsi que ton arae, pa- 
raissent devant moi sans déguise- 
ment. — 

Je t’obéis avec plaisir : cette robe, 
ce turban sont déjà loin de moi , ils 
ne me rappelleront plus un souvenir 
qui m’écrase. — 

Je vois en toi une femme étran- 
gère : quel est le pays qui t’a vu 
naître? — • 

On dit que je suis une Princesse 
du Catliay. — 

On dit! quoi, tu n’es pas sûre de 
la patrie qui t’a reçue dans son sein î 
ou tu cherches à t’en imposer à toi- 
même sur ta destinée , ou tu oses 
feindre devant moi. — 

Qui que tu sois , tu n’as pas assez 
de titres à ma confiance, pour que je 
t’explique le secret d’une fatalité qui 
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ne pèse que sur moi : si tu es juste, 
laisse moi errer encore sur cette par- 
tie du globe où le Ciel m’a jetée , jus- 
qu’à ce qu’à ce que je ne rencontre 
plus de terre inhospitalière, qui dé- 
vore ses habitans : si tu es à-la-fois 
juste et généreux , procure-moi , et à 
ma jeune compagne, un asyle pour 
cette nuit, et que l’aurore nous re- 
trouve libres sur les bords du Hoang- 
ho, et près de la Tour à sept étages. — 
Ce pays inconnu, dont tu me parles, 
ajoute à ma défiance : tu as des se- 
crets pour moi, et tout étranger qui 
se cache , dans ces momens d’alar- 
mes, m’est suspect : je te demande, 
au nom du Souverain que je repré- 
sente ici, à qui appartiennent cette 
robe magnifique et ce turban à ai- 
grette , dont tu prétends avoir fait la 
conquête. — 

A un ennemi du Ciel et des hom- 
mes , appelé Barbantar. — 
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C’est l’Amiral de mon maître. — « 

Je plains ton maître , quel qu’il 
soit , d’avoir de pareils monstres à 
son service. — 

Il me suffit : je n’ai pas besoin 
d’autre explication : je t’arréte avec 
cet enfant, au nom du Prince , dont 
je tiens le commandement de ce 
Fort : remets-moi ce poignard, qui 
A servi sans doute à répandre le sang 
de Barbantar : dans peu de jours on 
te jugera, et tu sortiras d’ici pour 
être libre , ou pour monter à l’écha- 
faud. 


Fin du Tome III* 
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